di. Gratuité payante 

Saskatoon, Sask. -- La première ex- 
position gratuite du L a eu lieu 
à Séskatoon cette année sous les aus- 


DE L'ECLIPSE 
À LOUISEVILLE + “5m re 


% À ténéfice dé 812011 C'est le déficit 


L'OBSERVATION 


L2 


UN DEFICIT D'UN 
: DEMI-MILLION 


Le mission f'ançaise instal-| Fou tuner ste axée qui ont | Il est causé par la baisse des 
‘ lée à cet endroit à réussi} smené ia Commission à tenter l'expé- revenus — La dette canso- 
une expérience unique  |rience de la Pets ss lue a lidée de la province n’aug- 
| Etffovitie, P. Q. — La mitagion n-| dernier 60,000 personnes visitaient 1es| 16t6 PSS 


terrains ée l'exposition de SaSkatoon. 
Cette année, le nombre des visiteurs 
a doublé, 


AU CONGRES DE 
NOTRE BARREAU 


Me N.-W. Rowell, C.R., de 


Montréal, -- Pour la première fois 


soleil, a eu la boïue fortune de faire 
faire à 1x science de l'astronomie s0- 
laire un pas en avant, De fait, grâce 
À un instrument inventé récemment 
par un “e leurs compatriotes et qu'ils 
étaient les seuls sur le continent amé- 
ricain À posséder, lcs savants fran- 
ais ont réussi une expérience unique 
dans l'histoire de l'observation des 


Québec montre un déficit. Celui-ci 
est de $584,708#1. Les recettes ordi- 
naires de l'année financière ont été de 
536,941,030.36 et les dépenses de $37,- 
525,728.97. ÿ 
Dans une déclaration qui: accompa- 
gne la publication du rapport, le pre- 
mier ministre L-A. Taschereau a dit 


Toronto, succède à Melqu'on ne saurait pas avant l'hiver pro- 

la couronte solaire avant la période ’ 
de totalité Louis Saint-Laurent, de)‘tan si la province devra avoir re- 
Ce nouvel instrument, un coron2- Québec É cours à un emprunt, Comparaison 


faite avec l'année précédente, on con- 
state Ce fortes diminutions de revenus 
dans les éroits de succession, les ven- 
tes de liqueurs’ alcooliques, le dépar- 
tement des Terres, des Forêts et des. 
Mines, les permis d'automobiles et les 
permis de la Comamission des Liqueurs. 
M. Taschereau #est plu à faire re- 
marquer que malgré ce déficit, la dette 
consolidée de la province n'avait pas 
été augmentée d'un sou. 
Ces diminutions , 

La baissé dans les revenus sur les 
droits de succession est un indice des 
effets de la dépression économique sur 
département ces Terres et Forêts ont 


graphe à diapür'agmes spéciaux, est 
l'oeuvre dé l'astronome français Liot, 

“ directeur de l'Observatoire de Meu- | 
don, près de Paris Deux modèles | s'est tenu ici, sous la présidence de 
seulement de cet appareil ex'stent à | Me Louis Saint-Laurent. Le premier 
l'heure actuelle. L'un se trouve en-| ministre Bennett, ancien président de 

tre les mains «le l'inventeur, Ccepen- | l'Association et depuis longtemps un 

de ses membres influents, y assistait. 
La Commission pour l'uniformité de 


Calgary. —— Le congrès annuel de 
l'Association du Barreau canadien 


et dans le haut des Etats-Unis, la mis-| bridge, doyen de Osgoode Hall, To- 
de‘? ronto, a été réélu président, et les 
une chance excep- | officiers suivants ont été aussi réélus: 


tionnelin Sydney-E. Smith, de la Faculté 
{ Le coronogiaphe Liot de droit de 1 4 Dalhousie, Ha-|té de plusieurs millions de dollars 
le corono-| lifax, secrétaire; DJ, Thom, de Rés|"0indres que ceux de l'année, précé- 


+ graphe | , tnstrument dénte. Les ventes de liqueurs, vins 
et bières ont baissé considérablement, 


faisant ainsi tomber de plusieurs mil- 


Fr 
ê 


… ne se produisit, Me Taschereau, député. 
è no 1blement in temps d'étude, #1|chasse, estime que l'une 
court, que peut donner la période de Principales du bouleversement 
NEA La ‘couronne solaire a pu|mique actuel, ce sont les 
particulièrement être observée aux | énormes que les nations ont dû ver- 5 
cornes du erolésänt, points de rencon- | ser après la guerre, soit en indemni- | me temps que.ña déclaration. “Bien 
tre de 14 In°e et du soleil, tés de guerre, répärationis, recons-|que la crise financière, qui s'est ré- 
_ La mission française truction, ete. pandue dans tout le monde, dit-il, af- 
"0 La mission astronomique française! Me Olivier Jallu, du Barreau de Pa- | fecte notre province, notre déficit est 
h comprenait Onze savants, parmi ris, « parlé de la codification de le loi ceux 
| Auels on comptait quatre dames. er ga comen a ea 
comte A. “6 ‘« Baume Pluvinel, du |que cette codification puisse se avec un 


Ê 


"OTTAWA. = ‘M. Arthur 
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du Canada pour assister à la premiè- 
re conférence agricole des experts des 
gouvernements provinciaux et du gou- 
vernement fédéral. - L'hon. Robert 
Weir, ministre de l'Agriculture du 
Dominion, leur a souhaité la bienve- 
nue. 

La conférence préconise un vaste 


et de coopération en vue d'aider les 
fermiers et de mettre à leur service 
toutes les différentes entreprises agri- 
coles de notre pays.. | 

11 s'agit aussi de prendre les moyens 
votlus pour que l'agriculture soit 
payante quant les prix des produits 
sont aussi bas qu'à l'heure actuelle. 
". Un conseil national sera formé 
vue de coordonner tous les efforts. 

Das son allocution ‘d'ouverture, te 
ministre de l'Agriculture a parlé de 
la ‘nécessité d'un tél conseil, suggé- 
rant dussi la création de bureaux pro- 
vinciaux pour résoudre les problèmes 


dans le district 


Saint-Jean. 


QUEBEC. — Le nouveau cloître de 


“Les organis agricoles, dit-il, 
ü- | doivent travailler en étroite collabo- 
:|ration plutôt que demeurer isolées 
‘| dans. la solution de leurs problèmes 


nee. mr er 
OTTAWA. — La construction difficiles 


ÿ 


+ . 


biîle, a trouvé là mort dans la chute 
de son avion sur le sô1 au milieu d'une! 
à a cn can re een 
À En à 2) pee E ge ne dans 1s 
de Québec 


rs de yer- 


39 de cende SR ER 
pris pou ang y si 4 : tre ses Pr Fra 
«+ De plus, M. Peter Verigin, chef| de n avant l'arrivée 
érmprisonné, a accepté dé se confor- de 1 

mer À la décision des directeurs qui de ER ; 


programme de réorganisation rurale |’ 


en, 


[de chaque province. À 


de la ville,| 6.—Etäblissement d'un corps d'avis-|.- 
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pas 


Prinée-Albert. —— M. J.-P.-Shukin, 
de Brilliant, C.-B. vice-président des 
Doukhobors, a annoncé que les Douk- 
hobors canadiens ont réglé au moins 
temporairement leurs difficultés inter- 
nes ef financières, Après une Ctonfé- 
rence finale, des arrangements ont été 


PAR CHURCHILL 
= SONT ACTIVES 


n'ont pas voulu accepter sa démis- 
sion; M, Shukin et M. W.-P, Reibin, 
secrétaire-trésorier, de Brilliant, con- 
serveront leurs charges. 


\ 


Churchill, Man. -— Avant qu'un hi 
xer hâtif ne vienne, avec ses glaces, 
fermer la navigation sur la baie 
d'Hudson, plus de 2,000,000 de bois- 
seaux de grain auront été chargés à 
ce nouveau port de mer du nord, à 
destination de la Grande-Bretagne et 
du continent européen. Deux navires 
ont déjà été chargés ici, Le “Selr- 


LES DEMANDES 
DE L'ALLEMAGNE 2 ve ee 


Elle expose ses desideratalarrivé le 31. Le “Pennyworth", un 


au sujet des restrictions navire britannique, a quitté Churchill 


A A |quelquès jours plus tard avéc 250,000 
militaires imposées par le boisseaux de blé, en plus d’une con 


traité dé Versailles bignation de farine, de son dé moulée, 
agree ral d’àvoin lée, - 
près: “22 LE d'asbi ävoine roulée, provenant des mou: 


lins Saskatoon et de Moose jaw.” 
premières démarches officielles ‘afin | "4 nqure que le blé passé de l'im-- 
de faire altérer les limites dans son 
armée décrétées par le traité de Ver- 
sailles. Une note du gouvernement 
allemand concernant la réorganisation 
de la Reichswehr, qui fut présentée à 
André-François Poncet, ambassadeur 
de Frañce à Berlin, à été remise au 
premier ministre Herriot. 
* Depuis la signature du traité de 
Versailles, qui impose des limites aux 
forces allémahdes, on a. fait de l'agi- 


‘ 


maintenir une artillerie lourde, une 
artillerie légère et une artillerie ce- 


—5—Autorisation de posséder dus 
chars d'assaut ans l'armée alle- 


i 
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Paris. —- À l'exemple dé la Grande- 
Bretagne, la France se prépare À con- 
vertir sa dette publique. Selon des 
fapports officleux, cet emprunt de | 
conversion aurait lien dank le cours 
ds mois d'octobre et s'élèverait à une. 


parlant des pilules Dodd 


[Mme E E. Müllross rccoithainde 
fortement les pilules Dodd 


| ‘pour les rognons 


Windsor, Ont, 5 séptembre 
(Spéciale) — “Comme je souf- 


| Dit cette femme de l'Ontario ; À Lorette 


soinme d'environ quatre milliards de frais du rinimatismne, j'essayai 
dollars. On croit que le taux d'inté-|les pilules Dodd, nous écrit 
rêt sera de 44%, ce qui fera réaliser Mme E. Miliross, 804, avenue 
. tune économie considérable au gouvet- | Windsor, Windsor, Ont. Après 
nement français puisque certains des | |sept boîtes, mon rhumatisme 


Qu 
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emprunts précédents portent six «| 
méine bept pour cent d'intérêt. 


Ce sera de beaucoup l'emprunt de | 
conversion le plus considérable qui 
ait jarhais été fait en France. 
2229-2— 


L'endroit où eut lieu la mul- 
tiplication des pains 

Cité Vaticur* — Us prêtre archéo- 

logue, M. l'abbé Mader, directeur de 


Jodtd'hui Tabarieh) des ruines qu'il 
croit être d'une basilique élevée à l'en- 
droit même où Notre-Selgneur à fait | 
le ‘miracle de la rmuîtiplication des 
pains et des poissons. 
M T'abbé Mader à découvert Îles 
ruîties en question sous sept pieds de | 
térre. ‘Au mieu de ces ruines, 1 y 
à dés mosalques aux vives couleurs, 
fort bien consérvéés. La basilique 
rative était longue de 170 
et large de 66. Il ÿ avait sous 
| br prtre posée, vraisembhla- | 
, à l'endroit même du mira- 
Lori cette pierre, des mosai- 
montrent des serpents, des oi- 
de mer et des plantes, Dérrière 
1, on voit sur d'autres mosaiques 
pains et deux poissons, à cûté 
espèce de panier (pour rappo- 
sans dou: que Notre-Seigneur 
recommandé à ses disciples de 
Fr lès restes dans des raniers). 
‘un article destiné à l'‘Tllustra- 
Vatican”, lé R, P. Chrysologue 
, Jésuite, dit que ce que M. 
Mader à découvert correspond 
données historiques. 
2 0 —— 


Mort d’un chef franc-maçon 
" italien 


"Rome. — Vittorio-Domisio ‘Torri- 
ii, ancien grand maître de la franc- 
Maçonnerie italienne, est mort à sa 

Villa, en Todeane, à l'age de 70 ans. 
1927, un an après que M. + 


HI 


Hu 


gi 


à cinq ans de prison sur l'une des îles 
Lipark L'année suivante, il s'évadait, 
ävec la complicité de francs-maçons, 
et se réfugiait en Corse, eroit-on. 
Deux ans plus tard, M. Mussolini fai- 
sait grâce à Torrigiani, que les fascis- 
ennemi personnel du 
nombreuses manifestations po- 
is aug la franc-maçonnerie 
eu à Fome avant l’arres- 


u dissipa et je n'en ai plus 
souffert depuis. Je prends plai-| 
[sir à recommander ces 

à tous mes amis. Je le | 
toute confiance.” 

| Le vrai moyen de traiter le 
'rhumatisme ‘et le mal de dos 
est de soigner les rognons et le 
moyen naturel de soigner les 
rognons esl'd'emplayér les pi- 
lules Dodd pour les rognons. 
C'est Ia présence de l'acide uri- 
que dans le mr : rm cause le 
rhamatisme. > rognons 
remplissent dut leur fonction, 
ils filtreront l'acide urique du 
|sang, ce qui éloignera tout rhu- 
matisme. Par conséquent met- 
lez vos roghons en mesure de 
[re mplir leur fonction par l’em- 
| plei : des pilules Dodd., 

‘Ne fardez pas. Toùt délai 
est dangereux. Si vous. avez 
quelque doute au sujet de vos 
En mes maintenant. 


ilules 
ais en 


t-il, six heures dans les airs. Or, on 
ne peut pas se figurer combien a | 
mosphère des hauteurs, exempte “à 
la moindre poussière, est excellente 
pour la voix, N'aurais-je pas à me 
déplacer rapidement que j'exécuterais 
tout de même de nombreux vols, uni- 
quement pour mieux chanter en reve- 
nant sur terre. 
= 2200 0 — — 


Herriot à J ersey 


Saint-Hélier, Ile de Jersey. — Le 
premier ministre Edouard Herriot, de 
France, et sir Herbert Samuel, secré- 
taire aux affaires intétieures, en An- 
gleterre, ont visité lu maison Victor 
Hugo qui est devenue un hôtel et la 
chambre qu'occupa l'illustre écrivain 
français. x 

M. -Herriot était accompagné de M. 
Camille Chautemps, ministre de l'In- 
térieur. 

4-2 —— 


L'industrie automobile et 
- la crise 


Paris. — Les chiffres relatifs à la 
circulation automobiis en France 
prouvent très nettement que la crise 
économique en a retardé le dévelop- 
pement. Ce qui est. vrai pour l’année 
1931 l'est “a fortiori” pour les six 
premiers mois de l’année en cours. 

C'est ainsi que l'augmentation du 
nombre des voitures de tourisme en 
1981 a été de 12% contre 15% en 
1980; celle des camions et autres voi- 
turés servant au transport des mar- 
chandises de 6% au lieu de 15% en 
1980 et celle des motos de 10% au 
lieu de 17%. Quant aux cyclecars, il 
s'agit d'une diminution de l'ordre de 


Le matin suivant, une expédition de 
secours, éomposée de guides et de pa- 


;|rents des victimes, quittait Zermatt 


Pour ramener dans la vallée les cada- 


Le jundi 2% soût, Lorette est Au 


programme de la Tournée. Rendus 
là dans l'après-midi, l'on fous apprefid 


Que la salle du sétibassement de l'école ; 
!Jest à notre disposition; ous nous 


hâtons de la préphrer, d'y installer 
tous nos bibelpta, et après ce travail 
d'apéritif, M. le curé Saint-Amant 
nous reçoit À souper. 

Au soir, un grand vombre de per- 
sonnes se rend à la représentation, # 
faut même aller quérir d'autres chal- 
ses. La séance a lieu devant une salle 
comble. Les deux comédies et les in- 
termèdes <e nos artistes provoquent 
les rires et les applaudissements rs 
bituels; le tout est un bon succes” 

La soirée terminée, et le camion re- 
chargé, sommes invités à un 
agréable réveillon chez M. Raphaël 
Arpin; là aussi la gaieté ne manque 
pas. 

Bien ces mercis à nos hôtes de Lo- 
rette. 

- À Saint-Norbert 

La Tourtiée se rapproche de plus en 

plus de la ville: Saint-Norbert en est 


sept heures, nos artistes se dirigent 
vers le presbytère et malgré la ré- 
ception peu avenante de “Mousse”, 


même les plus craintifs peuvent sà-| 


luer M, le curé Deslandes. 


L'école est plus que reraplie pour 


la soirée, et en présencé du KR. P. 
Antoine Chalumeau et de MM. les, ab- 
bés Deslandes, Laurin et Chamber- 
land, les divers numéros du program- 


:LaTournée de la ALiberté” ” 


contre  SCIATIQUE 


femme de l'archidue François, et qu 
_!_Lerez Le re de l'en 


fut is mère de.l'Empereur François- | 


: de | - a ag à : Joseph. Cette tefiresse fut-elle autre | 
mous pe mire | Fe ET à acte lehose qu'ufé: émitié amourouse, une | 
ün intérêt €onting, + Les félieitétions ; vous vous sentez mlennt confidente des fours tristes? Nul ne 
et les appréciations bienveillantes le sait. | 

nombreuses. Le Nous rie voulons voir là qu'une jeu | 


A Saint-Charies el 
Nos artistes sont sur la route pour 
la dernière fois; ils emmènent aussi 
avec eux quelques spectateurs. 


Environ cent personnes sont pré- 
sentes; nous remarquons au premier 
rang: Mgr Béliveau, revenu ‘une 
deuxième fois, Mgr Jubinville, le R. 
>, Kim, curé, le R. P. Funke, O‘ML, 
le R. P. Poulet, OM, M. l'abbé Bru- 
net, le R. F. Sylvestre, deux Pères 
Jésuites, Les Rév. Soeurs Oblates 
assistent aussi. à 

Nos artistes colrosmént dignement 
leur ‘ournée et plus que jamais l'aù- 
ditoire témoigne de son appréciation 
par dés rires continuels et des applau- 
dissements répétés. ; 

* La Tournée ne pouvait mieux se ter- 
| miner et nos artistes peuvent s'en re- 
tourner: satisfaits d'un travail bien 
accompli. Pendant cinq semaines ils 
ont répandu dans le Manitoba ‘la gaie- 
té et un sain délassement. La Li- 
berté ne peut qu'en profiter, et c'était 
là jeun but. ‘ | 

J.-G. L. 


—. l'endroit, Rendus vers 


L'AIGLON 


On fête cette année le centenaire 
de la mort de l'Aiglon. 


Ecoutongs la voix des cloches, le 20 
mars 1811, le grondement des canons 
et la joie populaire, lorsque la foule 
qui avait passé la nuit sous les fené- 
tres des Tuileries apprit que l'Empe- 
reur avait un fils. 


Pénétrons dans les salons du palais, 
alors que l'huissier annonce aux prin- 
ces et aux maréchaux: “Sa Majesté le 
roi de Rome”. 

Et tous 


léon-Joseph-François-Charles, roi de 


Rome, qui passe devant eux dans les 


bras de Mme de Moritesquiou, sa gou- 
vernante, pour être ondoyé. 

Le 9 juin 1811, Paris verra un 
somptueux baptême historique, com- 
me il. n’en reverra sans doute jamais. 


Dans les rues pavoisées, à Notre- 


Dame et à l'Hôtel de Ville, qui dispa- 


raissaient sous les Gobelins, auront 


‘lieu les cérémonies. 


C'est au milieu des rois, des reines, 
des cardinaux, des évêques et des am- 


bassadeurs qu'apparaît le petit roi. 
Après l'onction sainte, donnée par 


le Cardinal son parent, l'Empereur 
prend son fils dans sès bras et l'élève 


par trois fois pour montrer au peupié 
l'héritier de son nom, dé son sang et 
de ses trônes. 11 paräissait pouvoir 
dire l'avenir est à moi. 


La foule poussé de joyeux vivats 
que couvrent aussitôt les grandes voix 


de l'orgue. 


-Napoléon adore son fils, mais ne le 
voit qu'entre deux voyages ou deux |: 
Marie-Louise est séparée de 


batailles. 
lüi pat unè étroite étiquette. 


s'inclinent devant Napds 


N faut que Casiny l'emportât de 
| force dens la voiture de l'Impératrice. 
Puis, ce fut l'exode des Chartrés, 
Châäteaudun et Blois. Napoléon ab- 
dique à Fontainebleau et le rot de 
Rome m'est plus que le ‘prince de 
Parme-Plaisance et, Guastalla”. 

Napoléon II quittait done, le 25 
avril 1814, cette France où il ne de- 
vait plus revenir, 

L'Empereur attendra dans l'ile d'El- 
be, vainement son épouse et son fils. 

Le jeune prince arrive à Vienne le 
2 mai 1814; on lui fait à son arrivée 
une gentille ovation. 

Le voilà à Schoenbrunn, palais fan- 
tôme de Versailles qu'occupait son 
père, il y à cing'ans, et où il dictait 
dés lois à l'Europe. 

Mme de Montesquiou l'avait suivi 
malgré mille tracasseriés dont on 
l'accablait. On'avait interdit toute 
corre“pondance et nouvelle entre le 


l'Autriche ptend'l'engagement de ne 
jamais lui laisser fairé figure de sou- 
verain. Un mois plus tard, on lui en- 
lève sa ‘“inaman Quiou”.. On redou- 
tait un enlèvement. Napoléon avait 
quitté l'île d'Elbe et poursuivait de 
clocher en clocher une course triom- 
phale. 11 fut à Paris le 20 mars, jour 
anniversaire de son fils. On redoubla 
dé surveillance. ‘Et, tandis que Napo- 
léon tentait le suprême et'inutile ef- 
fort, l'enfant questionnait son grand- 
père, l'empereur d'Autriche: 

— 11 me semble qu'a Paris huge] 
des pages? : 

+— Qui, je crois que vous aviez des 
pages. à 4 
+— Ne m’appelait-qn pas roi de Ro- 
me? quete que à ado) nu 
Rome ? 


ne personne dé: dix-neuf ans, dévouée | 
conime" uné Sveur aînée pour un en- 
fant malade. Ælle le rencontre lors- 


‘| ntaxisaitién- Joseph. si de faviire gun 


|tnitguse hôtel de 
ibres simples: ot doubles — nee | 


HOTEL FRONTENAC 
‘Tétéphone DÉ 259" 


tion 2ssuré6e, 


Latourelle Frères, prop. 


161, rue Notre-Dare Dst, Wii por 


père et le fils. ?Le.18 février 1815, 


MINARD 


son père, vous lui direz . Je l'äime 
toujours bien.” 
En octobre; ce tut le tour de Mme 


Souffiot, à qui il donna tous ses jonets 
parisiens: 
es”, 


“Tenez, dit-il, emportez- 
et il se sauva en: pleurant. , 

Le 28 février 1816, c'est le tour de 
Mme Marchand, la bonne et simple 
femme qui, seule, pensa au père'’et 
lui fit parvenir à Sainte-Hélène une 
boucle des cheveux de son fils Son 
départ fut d'un sublime héroïsme. 
Elle ne dit rien au prince; elle le 
déshabilia, le coucha, le regardé s'ên- 
dormir comme d'habitude et, silen- 
cieuse, disparut, résistant au plaisir 
de lui donner un dernier baiser, 


Le lendemain, l'enfant était seul, 
seul avec les Autrichiens. 

Cet isolement qu'il prévoyait le lais- 
sa navré, mais dédaigneux: “Je veux 
me lever”, dit-il le premier, au matin, 
à M. ce Foresti, son nouveau gouver- 
neur, lorsque celui-ci pénétra dans sa 
chambre. Ÿ 

On propose de l'appeler düc de 
Buschtiebrad, Marie-Louise refuse ce 
nom que personne, à part les Bohé- 
xaiens, ne peut prononcer, dit-elle. 
Enfin, le 22 juillet 1818 on lui con- 
fère le titre de Reichstadt et un re- 
venu de 500,000 francs. 

Lorsque, après le 5 mai 1821, fl ui 
fallut aunoncer la mort de son père, 
M. de Foresti écrit à M. de Neipperg: 
“J'ai choisi pour lui dire la mort de 
Napoléon le calme de l'heure du soir 
et j'ai vu couler plus’ dé larmes que 
je n’en atténdais d'un enfant qui à si 
peu connu son père” 2 

Le jeune prince grandisait en grâ- 
ce et en sagesse; passionné de lectu- 
res, il lisait en italien, en français et, 
en allemand, et remplissait de notes 
les marges des livres, 

Le prince était un très élégant ca- 
valier et faisait sur le Prater le dé- 
lice des yeux des me Autrichien- 
nes. 

I porte de ban uniformes: en 
1818, capitaine aux chasseurs impé- 
riaux; en 1820, il est major au régi- 
ment de Salins; en 1832, colonel. au 
régiment du prince Gustave Vasa. 

Le voici à l'âge de J'amitié et de 
l'amour, 
mots qui expriment deux sentiments 
qui donnent du goût à la vie, 

I a pour amis, l'archiduc François, 
son cousin, avec lequel il est très lié. 
Puis surtout le comte de Prokesch- 
Osten, Celui-ci publia, peu de temps 
après la mort du duc, un livre fnti- 
tulé: “Mes relations avec le duc de 
Reéïchstadt”, Ce fut lui qui pénétre 
le plus avant dans son intimité. 

Prokesch pouvait dire qu'il ressuis- 
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citait ‘une Aie et cfa unb force. 
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père à mon titre sente A d'Autri- 


L'amitié amoureuse a pu consoler |: 


Monuments funéraires. 


l'âge bleu, l'âge rose, deux |: 


l'Aigion. 11 aimait à lui dire ces vers 
de Lamartine: 


Borné dans sa nature, infini dans 
. [ses voeux. 
L'homme est un Dieu tombé, qui se 
{souvient des cieux. 


De tout ce que nous rapporte l’his- 
toire de la vie de l'Aiglon, il ressort 
qu'il était doué de belles qualités, hon 
fils, ami fidèle, coeur noble, chrétien 


‘élévé sans hypocrisie et qu'il aurait 


pu, si le destin l'avait exigé, faire un 
très bon prince. 

En janvier 1832, en assistant aux 
obsèques d'un général, il prit un grave 
refroidissement, devint sourd de l'o- 
reille gauche et il déclina jusqu'en 
| juillet. 

A uh officier français qui partait 
pour Paris, 11 dit: “Vous allez en 
France, pour moi je ne la reverrai 
jamais ,saluez done pour moi la Co- 
lonne Vendôme." 

En juin 1832, une consultation de 
tous, les docteurs de la cour le déclara 
perdù. On prévint sa mère qui arriva | 
de Parme le 24 juin. Ce fut une scène | | 
déchirante que de voir cette mère lé- | 
gère et repentante dans les bras d® | 
ce fils moribond. Toutes ses nuits, 
tous ses joufs, élle les consacra à lui 
seul, mais -il était trop tard. 

L'archiduchesse Sophie fut incom- 
parable de discrétion, de gentillesse 
et dévouée jusqu'à la fin. 

‘Le 22 juillet 1932, la cour d'Autri- 
che assiste à sa dernière communion. 
Soutenu par l'archidüchesse, il va fer- 
mer les yeux et s'écrie: “Je succom- 
be! maman! maman! Napoléon!" : 

C'en est. fait, tout est consommé, 
l'âme s'est envolée. Tandis que ie 
corps retombe sur le ee l'Aiglon a 
replié ses ailes. 

C'était le 22 juillet 1882. 
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Neuf Oblats en route pour le 
Basutoland : 


Montréal. — Neuf religieux Oblats 
se sont embarqués sur le “Calumet”, 


: gen ue qu aa or $ 


sont 


Destosiers, Pdul Cornellier et Maxime 
Charbonneau, et #8 RR. FF. Joseph 
Blais, Paul Rousseau, Patrice Voyer, 
Louis Noël et Paul-Henri Robin, 

Les jeunés' religieux sont partis 


väillamrment. Lorsque le navire a dé- |" 


marré, ils ont entonné l'“Ave Maris 
Stella”, et lorsque le navire a tourné 
en face du quai de la Elder Dempster, 
ils ont chan Canada”, ° 
mots: “Il (ton bras) sait porter 

croix”, avaient une signification toute. 
particulière. Les parénts se sont 


montrés courageux, eux aussi, en fai- 


adieux à leurs fils 
s'éloigner. … 


sant leurs 
les voyant 


Marbres — Qranits — Statuen ed 
 Cärrate 


Nous antandinsdh d'après. petit mois 


J.-0. BRUNET 
1} NMONUM FUNERAIRLS 
— GRANT 
ETC. 


aa, av. Taché, St: Bonifnce 


En face de l'hôpital Satnt-Doniface 
Téléphone 202 414 
nes 
- Monuments funéraires 
N. PIROTTON 
Téléphone 204 104 


885, rue Dubuc Galut-Boniface 


MEDECINS 


Dr R. MICHAUD 
RAYONS X 
LS Heures de consultations: 
111 h. à 12 h. 80 am. — "2 h. à 6 h. pm. 


‘mél. 2813 108, Edifice ! [cd eai Arts 


Dr J.-3. TRUDRL, 


des hôpitaux de Patié et As -Neèw-York 
Spécialité: 
Maindien den yeux, oreilles, nes et porge 
Heures de cohsuMationk: 2 & € h. 


Dr H. GUYOT 
MEDECINE ET OHIRURGIE 
Bureau: 1 
58, RUE AULNEAU 
Saint-Boniface, Man. 
Téléphone 201 698 
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EE À TE Made Me 72 NN Heure juniors ds ados him en ape? 


à k 
de la peine et qui, devant 
commencent pas par dire: “A quoi bon?” ., 

; 3. DE MAISTRE. 


LES CULEUX La Semaine Sociale de 
* : .# & s ; 

La semaine dérniète ont eu 
Montréal les séances annuelles 
: d Semaine Sociale, Nous ne pouvons 
On sait que le nouveau Sanalorium de Saint-Boniface,| rendre compte des importants tra- 
direction des | vaux dut y ont été présentés et nous 
ier ordre, nous contenterons de faire nôtres les 
réflexions que cet événement suggère 
À notre excellent confrère le “Progrès 


| DE LA LECTURE POUR 


Une oeuvre de charité et d’apostolat 


ouveri il y a quelques mois à Saint-Vital, sous la 
Soeurs Grises, est une institution moderne de pre 
parfaitement outillée pour le traitement des tubereuleux., Site 
fdéäl. loin des bruts et des poussières de la ville, soins dévoués 
et éclairés, réglementation sévère concernant les heures de 
repbs: ôn y trouvve réunies toutes les conditions essentielles 
hu retour“ la santé des patients. : 
u Au cours d'une brève visite récente, cette atmosphère de 

-. calme et de confort nous a particulièrement impressionné. 
t _:Ilest consolant de voir les efforts déployés pour circonscrire 
les ravages d'une maladie redoutable énire toutes. : Notre 
époque, qui peut laisser à désirer sous bien des rapports, mérite 
du moins qu'on reconnaisse son sens social de plus en plus 
développé qui. se traduit par de nombreuses oeuvres destinées 
à secourir les misères humaïînes. 

Rendons hommage une fois de plus à l'esprit d'initiative 
des Soeurs Grises qui ont doté le Manitoba de cette belle insti- 
tution, et à la suyesse des autorités provinciales qui ont facilité 
la réalisation éu projet. 


ne paraïsssmt qu'une fois la semaine, 
pe disposant que d'un espace res- 
treint, nous ne pouvons accorder à la 
Semaine Sociale de Montréal l'écho 
que nous voudrions; mais que nos lec- 
teurs ne manguent pas de suivre sur 
les journaux quotidiens qu'ils peuvent 
recevoir les cours importants qui se 
donnent là-bas. 

Prêtres, députés, maires, échevins, 
employeurs, employés, profession 
marchands, industriels, cultivateurs, 
ouvriers, nous avons tous dés respon- 
sabilités sociales qu'il ne faut point 
ignorer, des devoirs sociaux qu'il faut 
sayoir -et remplir. ; 

Responsabilités et devoirs sociaux, 
sur lesqüels nous serons jugés. 

Jaütile de prétendre se, cantonner 
dans le cercle étroit des devoirs indi- 
viduels, de vouloir échapper aux obli- 
gations sociales, ou de se faire 1à-des- 
sus des théories particulières, basées 
sur le seul intérêt propre; nos devoi 
débordent largement ces cadres, 
faut en être bien persuadés, | 

Chaque séance de la Semaine So- 
ciale de Montréal comporte des su- 
jets du plus haut intérêt, par exem- 
ple: “Droits et deypirs de la proprié- 
té”; “Juste répartition des richesses”; 
‘Opérations de Bourse et leur mora- 
lité”; “Le chômage, ses causes et ses 
remèdes”; ‘Le régime capitaliste, sa 
légitimité et ses abus”, etc, Ne pen- 
sez-vous pas que tous, tant que nous 
sommes, nous-avons là -à apprendre 
des choses qu'il faut apprendre ? 


Dead 


Un relevé publié par la “Lioyd's 
Register”, de: Londres, montre que, 
pendant les trois derniers mois finis- 
sant le premier juillet 1932, il ne s'est 
jamais si peu construit de navires de- 
puis ‘cinquante ans: seulement 84 
vaisseaux représentant ensemble un 
tonnage brut de 280,692 tonneaux. 
C'est 24 unités et 92,281 tonneaux de 
moins que pour les trois premiers 
mois précédents. Ces statistiques cou- 
vrent la Grande-Bretagne et l'Irlan- 
de, Le tonnage mondial en construc- 
tion, en jui, était de 1,109,773 tons 
neaux. } 


16 


Paris ne s'est pas fait en un jour-et un sanatorium qui vient 
de naître ne peut avoir tous ses perfectionnements de détails. 
C'est ainsi qu'à Saint-Vital, la bibliothèque est encore inexi$- 
tante, Et cela se comprend. Il a fallu construire d'abord, puis 
ineubler, puis assumer la charge des différents services, — et 
teld au plus fort de la crise. De 

Cependant, la grande majorité des patients que la maladie 
oblige à garder je lit s’accommodent difficilement d’une inaction 
tomplète. Ils cherchent tout naturellernent dans la lecture une 
distraction qui leur fasse trouver Moins longues les heures de 
Lenrui qui se succèdent mônotones et toutes semblables. 

, 


eñnui est un mauvais Compagnon pour les tuberculeux 
oïgnés de leur famille. Faute de livres pour leur procurer 
in passe-lemps sain et profitable, ils se rabattent sur les maga- 
hitiés américains de sixième ordre, que l'on trouve si facilement 
ét dont le Loti qu'on puisse dire est qu’ils ne renferment rien 


de bon pour l'intelligence et pour le coeur. 


{| :]} nous. a semblé qu'en faisant part à nos lecteurs de cette 
ation. ils trouveraient d'eux-mêmes le moyen d'y remédier. 
oùs ont quelques volumes dont ils disposeront volontiers en 
faveur d'une institution comme le Sanatorium de Saint-Boni- 
cé, sachant qu'ils aideront à distraire de pauvres tuberculeux. 
toùs cétix qui le peuvent répondent à notre appel et l’on 
tiura vite fait de constituer un premier fonds de bibliothèque 
quiigrdbsiraiavec le témps: Tous les livres, français et anglais, 
ainsi qe les revues, bulletins, etc., seront acceptés avec recon- 
haissatice par les religieuses et les patients. 
h ‘Les envois peuvent être faits directement au Sanatorium 
de Saiht-Boniface, ou aux bureaux de la Liberté à Winnipeg 
ét à Saint-Boniface. Nous ferons volontiers prendre à domicile, 
Sur dernande, les paquets de livres destinés à cette fin. 
si .. La 
Pour exprimer à nos lecteurs et lectrices combien leur 
. geste charitable sera apprécié, nous ne pouvons mieux finir 
“ qu'en citant ces lignes touchantes d’un patient qui nous a sug- 
géré lui-même de faire appel à leur générosité: 

“C'est jte 0 ivre d'apôtre, et très efficace, que de fournir 
de la lecture à des'malades qui, durant des semaines et des 
mois, n'ont de plus belle joie que celle de goûter les idées d'un 
bon livre, $ { NE, s ! 
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Sur la route de Napoléon 
‘Les fêtes récentes qui ont eu lieu 
en France, 
pellent les termes dans jsqueis 
débarquement et sa marche sur Pa- 
contemporain. Quand la nouvelle de 


Q crée 1174) { 


trés éloquent. C'est un visiteur qu'en envoie à sa place pout 
dire un mot du coeur, et les patients... aiment les mots du 


e—— 


coeur!" DEN si 
dir He Au Donatien FREMONT, 


een. 


‘et Sant-Labre: Ray- 
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Junction: J.-H. Dai- 


| Vassar et South 


à l'occasion de l'inaugura- 


EL. 


it 


SON SAC DE SEL 
extraite des Mémoi- 


Page 
de Philippe-Aubert de 


Lorsque nous eûimes fini de souper, 
M. Louis Fournier prit la parole: 

— Vous vous Vantez, messieurs, 
d'être des hommes; je veux bien 
croire, j'en di eu des preuves,.# 
voyez-vous, il y a des hommés d'une 


force si semer: À gp a peine, À 
y ajouter fol; j'é ici, à cette bat- 
ture, il y «a e ans, avec mon 
frère Pierre Que VOUS voyez, feu mon 
frère Michel et le défunt José Jean, 
lorsque nous vimes venir du nord un 
Canot qui se dirigeait vers cette bat- 
ture. C'est un de nos amis, de l'Isle 
aux Coudres, qui vient nous rendre 
visite, dimes-nous.… Le soleil venait 
de se coucher, le vent du sud s'éleve, 
en sorte que le feu allumé à la porte 
de notre cabane mous incommodait 
beaucoup; les flammèches, les char- 
bons nous aveuglaient, Un de nous 
proposa alors d'aller chercher à une 
petite distance sur le sable un arbre 
de merisier afin d'en faire un coupe- 
feu. Mais, après bien des efforts (et 
nous étions pourtant des hommes tous 
dans la vigueur de l'âge) nous n'a- 
vions pas le poignet pourri et mon 
défunt frère Michel, surtout, étcit 
d'une force athlétique; après bien des 
efforts, dis-je, il fallut à notre courte 
honte renoncer à notre entreprise: 
outre que l'arbre était très pesant, 
les branches enfouies dans le sable à 
une assez grande profondeur, ren- 
daient notre travail inutile. 

11 était nuit close, et il faisait bien 
poir, quand celui dont nous attei- 
dions la visite arriva. C'était un pe- 
tit vieillard, chétif en apparence, dont 
nous n'aurions pas donné quatre sous. 
Quoiqu'il nous fût inconnu, nous lui 
ffmes le meilleur accueil possible, et 
nous lui offrimes de souper avec,nous. 


t— Ce n'est pas de refus, dit-il, mais! 


je ferai comme les sauvages, je vous 
laisseraï aussitôt que j'aurai pris mon 
repas, car je ne veux pas perdre la 
l'Isle-aux-Grues. ÆEt puis fl ajouta: 
Est-ce que vous n'ävez pas de qoupe- 
feu que vous vous laissez .aveugler 
par les flammèches ? ET 
— 1Ï1 y a bien, lui dis-je, un ar! 
le long de ce banc de sable, qui pour- 
rait nous rendre ce service, mais fl 


dant quelques minutes tout em 


avec nous, se leva ensuite, et grâce 


nous, nous ft faire un band d'un pied 
de hauteur, Nous crûmées 
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[eu débit, répliqua le vieillard: elle 
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que je crois véritable, étant attestée! donnait: 
Grénon fit rencontre, le dimanche, 
dans les bois, 


I1 paraît que le maître de nos forêts 
canadiennes goûtait peu cette maniè- 
re de voyager, car Grenon dit en arri- 
vant: 

-—— Le gredin n'aime guère la société 
des honnêtes gens; il s’accrochait 
avec ses griffes à tous les arbres et 
racines qu'il trouvait à sa portée. 

L'inspection des lieux convainquit 
bien vite les curieux de la vérité de 
ces dernières paroles: jeunes pousses 
d'arbres et racines auxquels l'ours 
s'était accroché jonchaient lé chemin 
qu'il avait parcouru. 

En m'entretenant dernièrement des 
prouesses du vieux Grenon avec un 
vieil habitant nommé Joseph Charre- 
tier, mon voisin À la campagne, je lui 
dis que l'on m'avait assuré que même 
les filles de vet hercule avaient des 
nerfs d'acier. 

— Je n'ai jamais connu le -bon- 
homme Grenon, ni ses fils, me dit 
Charretier, mais quant à une de ses 
filles, je puis vous en parler savam- 
ment, J'avais alors environ vingt- 
Cinq ans, et c'était la première fois 
que je mettais le pied sur ja terre du 
nord. J'arrivais à grands pas au pied 
des côtes épouvantables de la Baie 
Saint-Paul qu'il me fallait franchir, 
lorsqü'une jeune fille chargée d'un pa- 
quet qu'elle portait sous un bras passa 
près de mol,en trottinant. J'étais 
dans l'âge où l'on sait accoster pro- 
prement ne créature (femme) et je 
lui dis, après avoir ôté mon bonnet 
en la saluant jusqu'à terre: 

— J'ai deux grâces à vous déman- 
der, mademoiselle: d'abord, celle de 


À 


Je l'envoyal, en moi-même, à tous 
les diables, et je fis une halte à la 
première habitation que je trouvai et 
où je demandai un vaisseau de laït; 
pour me rafraîchir, car la langue me 
desséchait dans la bouche. 

Je m'enquis de la maîtresse de la 
maison si c'était, ici, le pays où les 


mes; et je lui racontai mon aventure. 

— C'est Marie Grenôn, me dit-elle, 
en éclatant de rire; et elle vous au- 
rait, au besoin, porté par-dessus son 
minot de sel et monté les côtes sans 
fléchir. 


ee  — 


Le tennis est un jeu français 


11 y a de l'atavisme dans cet inté- 
rêt passionné que la France entière 
vient de prendre aux épreuves de ln 
“Coupe Davis”. 

Le tennis, en effet, n'est pas un jeu 
d'origine anglaise, C'est, comme tant 
d'autres jeux, un vieux sport fran- 
Çais que FAngleterre emprunta au- 
trefois et qu'elle rendit plus tard 
après y avoir mis sa marque en le 
débaptisant. 

Les jeux de balle — tous les jeux 
de balle — avaient autrefois en Frat- 
ce la plus grande faveur. Jusqu'au 
XVe siècle, on ne jouait qu'évec la 
paume de la main, De là le nom de 
“paume” qu'avait pris ce jeu. Puis, 
les joueurs protégèrent leur main par 
un gant; après quoi ils se servirent 
d'un battoir de bois ou de parchemin 
tendu sur un cadré, 


Qui l'inventa?.. Les Italiens préten- 
dent qu'elle naquit chez eux. . Tou- 
jours est-il qu’on s'en servait déjà en 
France au XVe siècle pour jouer À 
la paume.’ 

Au XVIe siècle, il existait à Paris 
une corporation de “maïîtres-pamiers- 
raquettiers". Des lettres patentes de 
François Ier accordaient aux mem- 
bres de cette corporation le monopole 
de la fabrication des balles et des ra- 
queltés dans toutes les salles consa- 
crées au jeu de paume. 


vivre ävec le monde, s 
, — Je vois, père Charretier, lui dis- 
je, que vous savez accoster une créa- 
ture sans réplique, et. qu'elle dut être 
sensible à vos politesses. 

— Je n'eus point à m'en plaindre 


ine fit une belle et me dit: 


vous 


femmes sont plus fortes que les hom- | 


Au battoir succéda la raquette. 


L'abbé Provancher 

La Presse (Sainte-Foy): 

Les amis et les sûmirateurs du 
grand naturaliste que fut l'abbé Léon 
Provancher viennent de décider d'éle- 
ver À la mémoire de ce dernier un 
monument à Bécancour où il est né. 
C'est une très heureuse initiative qui 
sera approuvée de toute la râce ca- 
nadienne-française qui s'honore de 
compter ce modeste savant parmi ses 
enfants et qui est fière de le consi- 
dérer comme l'une des gloires les 
plus purés du pays. . En 1918, l'un_ 
de nos jeunes naturalistes, M. Geor; 
ges Maheux, entomologiste de la pro- 
vince, écrivait à propos de l'abbé Pro- 
vancher: “Un jour, la patrie recon- 
naissante coulera dans le bronse l'ima- 
ge d'un fils du sol qui fut grand par 
ses oeuvres et contribua mieux que 
quiconque à la faire aimer à l'étran- 
ger.” : 

Ce désir sera heureusement bientôt 
comblé et l'abbé Provancher aura sa 
place dans notre galerie de bronze 
provinciale, On comblera ainsi une 
déplorable lacune. Pourquoi faut-il 
avouer que le nom de Provancher allié 
à la science et À ses propres oeuvres 
est plus ét mieux connu chez les An- 
glais d'Amérique que chez ses cormpa- 
triotes même? Alors que chez nos 
amis les Anglais les oeuvres de Pro- 
vancher.occtipènt une place d'honneur: 
dans les bibliothèques universitaires 
et scientffiques et sont constamment 
consultées, commentées et annotées 
dans des revus savantes, qui, chez 
nous, connait et apprécie à leur juste 
valeur les collections si recherchées : 
ailleurs de l'abbé Provancher? Qui 
donc cherche à exhumer de sa pous- 


sière l'un de ses nombreux et riches 
traités ? 


“Et d’un livre à l'aut 
par MAURICE HEBERT 
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“A la suite ‘du décès du maire Camp- 
bell, étant donné le peu de Lemps qui 
fus sépare des élections municipales, 
le conneil » décidé le nommer le Heu- 
tenant-colonèl Geocrge-C, Maclæan, 
doyen. den échevins, pour fitir son 
terme. Celui-ci à accepté de remplir 
la charge sans aucune. rémunération. 
L'échevin Van Eslander à été nommé 
pro-maire ' 
| — 22e ————— 


Réévaluation des propriétés 


Le conseil dé ville a décidé de faire 
une réévaluation complète de toutes 
les constructions dé Satnt-Boniface, 
afin d'établir une proportion équitable 
entre la valeur des propriétés. Ce 
travait doit commencer cetlé semai- 
ré, Æ-R-R. Mills a été nommé de 
nouveau évaluateur, 


Décès de Mme P. Savoie 


Le ler septembre est décédée À son 
domicile, 540, rue Aulneau, Saint-Bo- 
nifäce, Mme Philippe Savoie, âgée de | 
58 ans. 

Elle déscendait en ligne directe de 
Marie-Anne Lagimodière, la première 
femme blanche dont il est fait men- 
tion dans les annales de l'Ouest, qui 
vint de Maskinongé, P. Q., à Pem- 
bina, avec son mari, en 1806. Mme | 
Savoie était aussi dg "la famille de 
Louis Riel, ce dernier étant le petit- 
fils de Marie-Anne Lagimodière. | 

Lui survivent, deux fils: Horace et 
Simon; cinq filles, Flavié, Alexandri- | 
ne, Solange, Bella et Lucie. | 

Mme Savoie était la soeur de Mmes 
A. Peïletier et M. Dufauit, de Saint- 
Boniface, O. Ferland et J. Rheault, 
de Lorette; de MM. Michel pare] 
dière, de Lorette, ef William Lagimo- 
dière, décédé, ancien membre de la 
Législaïüre Cu Manitoba. 

Le service a cu leu lundi à 10 h, 
à l'église Ce Lérktte. M. l'abbé C: 
Suint-Amant officiait, assisté de MM. 
les abbés A. Brunet et L.-P, Brunet, 
ecel. 

. L'inhumation se fit dans le cime- 
tière de Lorette. 

Nos bien vives sympathies à la fa- 
mille. 

0 — — 


Troisième pique-nique an- 
nuel du Cercle Ouvrier 
"Saint-J [oseph 


Le FA pique-nique annuel du 
Cercle Quyrier Saint-Joseph aura lieu 
samedi et dimanche procbains, 10 et 
11 septembre, sur le terrain du Col- 
lège, avenue Provencher, Une partie 
des recettes est destinée À venir en 
aide‘ l'école paroissiale de Trans- 
cona. 

‘ Le prograïñnme commencera à 1 h. 
de l'après-midi, par des courses pour 

les énfants; il se continuera le diman- 
the après-midi par celles pour les 
tunes gens et jeunes filles et les grau- 
des personnes. 

‘: Un programme de chansons, chan- 
tées en commun, tel qu à la soirée du 
“Tribune” Community Singing” que 
nous avons eue en juillet dernier, sera 
‘éxécuté à 7 h 30, le sarnedi soir, La 
Fanfare e La Vérendrys acco 
ces chants. Tous sont cordidlement 
invités à y prendre part, et avec la 

Coopération de tous, nous en ferons 
un succès. 

* Nous aurons toutés sortes d'attrac- 
Cons qui nt manqueront pas de vous 
intéresser, courses, concours de fer, 
Iüto, roues, etc. et si vous êtes pris 
d'un bon appétit, nous saurons vous 
servir de bôns épis de blé d'Inde, bien 
assaisonnés, des pommes ‘de terre fri- 
tes e! “es “chi , et les de- 

. moiselles du comptoir des rafraïchis- 
roments seront à votre service pour 
vous procurer 'tous rafraïchissements 
Césirés: f 


“Les prix qu tirage seront distribués 


| 
| 


0 


\ Saint 


| activités 
| tance 
| oeuvres 


: | vendredi dérnier pour passer dès va- 
cances de quelques semaines à Ed- 
menton. 


Mme P. SAVOIE, 
décédée à Saint-Boniface,' dont Îles 
funérailles ont eu lieu lundi à Lorette. 


Ke, 
septembre, à 7 h. 45 du soir. A cette 
assemblée, un sujet très intéressant 
sera discuté. | 
D 


A.F.A.C.C. 


Les dames et demoiselles du Cercle 
de Couture de l'A.F.A.C.C. sont priées 

rendre à l'Institut Collégia] 
Joseph, le mercredi 14 septem- 
à 8 h, afin de reprendre leurs 
Nous espérons une assis- 
pour travailler aux 
ainsi qu'aux oeuvres 


de se 
bre, 


nombreuse 
sociales, 
des missions, 
Muria COSSETTE, 
re Présidente. 
DD ———— 


Convention des Clubs 
Kiwanis 


M. et Mme C.-A.-L. M'ircheson, M. 
et Mme J.-A. Meindi, M. et Mme Pat 
Quinn, M. et Mme Pat Irving, MM. 
Trafford Tayler et Ernest Gagnon, 
qui représentaient le Club Kiwanis de 
Saint-Boniface à la convention des 
Clubs Kiwanis de l'Ouest canadien, à 
Prince-Albert, sont revenus vendredi 
dernier. 

A cette convention, M. T. Taylor a 
été choisi à l'unanimité gouverneur 
du district de l'Ouest, composé de 18 
clubs qui étaient tous représentés. 

Le président international, Carl-E. 
Endicott, de Huntington, Indiana, 
était présent aux délibérations. 

La convention de 1933 aura lieu 3 
Winnipeg. 

L 1 L] Li 

Les Clubs Kiwanis de Saint-Boni- 
face et Winnipeg recevaient à un 
lunch conjoint, jeudi dernier, le pré- 
sident international du Kiwanis, M. 


Carl-E. Endicott, au Royal Alexandra. 


Les Clubs Rotary, Lions et autres 
clubs analogues y étaient représen- 
tés, 
22 2— 
Balle molle . 


Le club de balle molle des Juvéni- 
les’ a triomphé dimanche derrier du 
club Jubinville dans le deuxièrne prô- 
gramme éliminatoire. Cette victoire 
termina le détail entre ces deux clubs 
et donne aux Juvéniles le droit de 
le club du Cercle La Vé- 
réndrye de l'A.C.J:C. dans les finales, 
qui décideront du vainqueur de la 
ligue de balle molle des Jeunes de 
Saint-Boniface. 

La lutte entre ces deux clubs fut 
chaudement contestée et ce n'est que 
par un heureux.hasard vers les der- 
nières manches que les Juvéniles s'as- 
‘surèrent l'avance sur leur adversaire. 

‘Ce füt une amère perte pour le club 
Jubinville; les deux clubs ont joué 
avec un égal entrain et serrèrent cqn- 
tinuellement leur jeu Le manque 
d'ensemble du club Jubinville chez les 
joueurs du champ ozcusionna plusieurs 
erreurs. C'est ce qui explique sa dé- 
faite aux mains des Juvéniles qui 
sèdent une phalange Ce rudes : 


mercrèdi ées Etats-Unis, où il étaiti} Le 
alé représenter le Manitoba comme [El 
À député de distriét des Chevaliers de | à & 
Colomb; en passant par Ottaws, HR À, 
trouva son vieux père, un de nos an- | 
ciens de Saint-Boniface, très dange- |} 

EN LE SR | 


son, aïnéi que leur famille, sont de 
fetour d'une randonnée en automo- 
bile dans li province de Québec. 


Gustave Couture et U. Forest sont 
de retour d'un voyage en automobile 
dans la province de Québec. 


dont on ne”se sert plus. 
acceptés avec 
#rëmd nombre d'enfants en sont dé- 


Le Dr 13 us 


ML et Mme Béchard. de la rue Mas- 


$ 


. 
‘ Mile Alberta Bernier nous quiftait 


(/ 


L] L1 L2 ‘ 
MM, les dbbés Decosse, A. Couture, 


NU 


" 


L1 2 . 
Mgr Jubinville a demandé, diman- 


che, au prône, que l'on veuille bien 


remettre au secrétaire de la commis- = « 
sion scolaire toug”les livres d'école ; 
.lis seront 
reconnaissance. Un 


pourvus. 
ou . 
MM. Edmond: et Charles-Arthur 


Mathieu et M. Pierre Gagnon, qui ont 
été les hôtes de Met Mme Walter 
Dean, sont retournés à Fall River, 
Mass. 


. . L 
Mile Gabrielle Roy est revenue de 


la province de Québec, Elle a profité | 
de son séjour à Montréal peur pren- 


dre des leçons d'élocution. 
. L] 


LL 
Mlles Renée Fraser et Eva Pelletier 
sont parties pour un voyage à Mont- 
réàl et à Québec. * 


* Li L 1 
Mlle. Thérèse Ennis, qui a passé 
quelque temps chez n grand-père, 
M. le juge L.-A. Prud’homme, est re- 
tournée à Chicago. 


L] L] L} ° 
M. et Mme Louis Dubuc et leur 
bébé Yvonne, ainsi que Mlle Dorotny 
Larsen, sont retournés à Chicago 
après avoir passé quelques jours chez 
M. et Mme A.-J.-H. Dubuc. 


: L LL * 
Mille Maria Toupin, fille de M. et 


Mme Amable Toupin, est partie de 
Québec, avec onzé autres postulantes 
‘des Soeurs Missionnaires Notre-Dame 
d'Afrique, pour le noviciat d'Alger, 
Afrique. 

L1 L) L} 

M. le Dr et Mme Eugène Laberge, | 
de Norwood, et leurs’ enfants, Jérôme 
et Bernard, rentreront en ville. aujour- 
d'hui, après avoir passé les mois d'été 
au chalet McPhillips, Whytewold 
Beach, Man. | 

L 1 * 3 “ \ 

MM. Marcel et Paul Dugal nous 
quittaient vendreti dernier, par la 
voie des. grands lacs, l'un pour le 
Grand Séminaire de Québec et l’autre 
pour le noviciat des Pères Jésuites, à 
Montréal. | 


L] L 1 
Les dames du Club de Golf de 
Saint-Boniface annoncent qu'il y aura 
lieu un thé payant, le 10 septembre; 
entre 5 h. et 6 h. 30 de l'après-midi. 
Dames et messieurs sont cordialement 
invités à y participer. | de 


[LAVIE AU COLLÈGE | 


les principaux noms: 
La LP.M. au Collège 


“M. Folichon”, acte ler. 


Dimanche soir, un groupe de: jeu- t de M : , 
nes artistes de Saint-Boniface, réunis | pe sécher en ar a - 
sous le titre de “Ligue des Petits Mis Le de = ee Wctame 
sioninaires”, ont joué avec un grand “M. Folichon”, acte 2ème. 


succès trois “piècettes” comiques au 
profit des missions. Ils -ont attiré un 
peu moins de deux cents auditeurs, 


* “Le renard et le corbeau”, joué par 
François et Louis Deniset., 

: “Auguste et le Clown”, joué par 
Maurice Bernier et Louis Deniset. 
“Ave Maria”, chant par Mlle Thé- 
rèse Deniset. 


B OC) D 


Tout garçon de moins de 16 ans peut concourir et expédier autant de chapeaux qu'il le désire. 
Il sera tenu compte de l'originalité et de la propre du travail. 


Livres autorisés dans lès écoles duManîtoba 


Chaque école peut s’approvisionner d’ 


Volei le programme de 1a. soirée et les enfants dont les noms suivent:|succès et LP 
Lu Madeleine Bernier, Madeleine, Tromi- la L,P.M. 


Faites demander notre Liste de livres d'école. 
_ NOUS SOMMES PRETS A VOUS SERVIR 


INCORPORATED 2 MAY 1670 


GARCONS! à : l'Oeuvre! | 


Confectionnez un chapeau Jazz 
et participez à notre 


CONCOURS DE CHAPEAUX BINGO 


Prenez ün vieux chapeau de feutre, garnissez-le de n'importe- 
quoi --- sauf le poêle de la cuisine ---et gagnez un prix} 


Plus votre chapeau sera original ou‘décoratif, plus vous aurez une meilleure chance de gagner. 


Procurez-vous un vieux chapeau de votre père ou de votre grande sueur, coupez le bord — et faites 
alors de votre votre mieux ou... de votre pire avec la calotte. Décorez-la de broderie à jour — de 
perles, sous, clés — peignez-la — ornez-la de n'importe quelle manière — la plus bizarre, la meilleure! 


VOICI LES PRIX : 
Bicycle ordinaire ‘‘C.C.M.'’ 
Chaussures. et patins ‘‘C.C.M. Auto D’’ pour gouret. 
Ballon de football (Sykes Super Zig Zag). 
Grosse lampe électrique de poche. 
6, 7 et 8e prix: Couteaux de chasse. 


+ 4 
saone 


On peut se procurer des: lines d'antste au Département des Vêtements 


_ pour Garçons, Rez-de-chaussée. 


2e LE CONCOURS SE TERMINERA LE 17 SEPTEMBRE 
Mettez-vous à l’oeuvre ! 


une manière prompte et économique à la ‘‘Baie’”’. 


Toute 1n séance dura près de deux # 
heures. C'était la deuxième fois qu'on 

se lançait. Espérons qu'on continue- vi 
ra, que l'on marchera de mois en ñ 
Un remède de amille efficace : 
16: pu ln à tien Dons k 
glos. a t le 3 
al de. Le et le ER E:. 
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La famille et l’école 


L'école, solitaire et muette pendant deux 
mois, s'anime de nouveau. Souriante et sym- 
pathique, l'institutrice accueille le petit peuple 
bruyant: Chaque enfant défile avec ses gen- 
tillesses, ses farouches brusqueries, son esprit 
vif et clair ou lent et plein d'ombre. Le coenr 
va spontanément à ceriains; mais l'institutrice 
dispense à tous la science merveilleuse qui 
façonne l'esprit et prépare l'avenir. Déposi- 

*laire d'une matière précieuse entre toutes et 
pleine de foi dans l'efficacité de son effort, elle 
aborde avec enthousiasme le mystère de ces 
dix mois, décidée à transformer en joyaux de 
prix ces ébauches imparfailes. 

| Tâche sublime, à laquelle elle consacre: le 
meilleur de son âme et qui, ceperidant, ne don- 
nera qu'un demi-rendement si les parents lui 
refusent l'appui de leur collaboration. L'in- 
succès des enfants à l'école ne tient-il pas sou- 
vent à ce manque d'entente entre la famille et 
l'école? | 

M. Camille Fournier a donné récemment, 
à ce sujet d'excellents conseils que nous nous 
perntettons d'appuyer. 

A partir du moment où l'enfant est confié 
au maitre, les parents se croient déchargés de 
tout devoir, de toutes responsabilités. Forma- 
tion du coeur, de l'intelligence, du caractère, 
voilà désormais le lot de linstitutrice. En- 
core s'ils secondaient ses efforts à la maison! 
Loin de là. Certains parents poussent même 
l'insouciance jusqu'à annihiler délibérément 


 L'ENTHOUSIASME 


Un mot qui fait sourire! Dans no- 
tre société positive on ne eroit plus 
guère à la richesse de ce substantif. 


cupe...” !{ 


éminine 


- ger le bon ordre de la classe: détails d'une im- 


‘créatrice entre en oeuvre, les facultés 
cérébrales sont admirablement stimu- 
lées, et l'esprit concentre toute sa 
puissance sur:l'affaire dont il s’oc- 


Pas dé culture vraie sans enthou- 
siasme pour l'étude, la réflexion, l'ef- 


f 


 CAUSRE 


‘Bonjour, mes chers petits 
amis! Avez-vous pasté de bel- 
les vacances? Vous’ êtes-vous 
bien amusés? — Moi aussi, je 
vous remercie! Paysages som 
tueux, décors magiques du 
vieux Québec, laci et' rivières 
roulant. des flots de souvenirs 
séculaires: j'ai contemplé ces 
reliques émouvanies pendant 
des semaines sans jamais me 
rassasier. 

Chaque nouvel enchantement 
rêveillait un désir doublé de re- 
grèt: “Ah! si mes petits-enfants 
étaient doné ici! Comme leur 
jeunesse vibrerait au contact 
de ces beautés!” Et je prenais 
des notes, je fivais des impres- 
sions afin de vous les communi- 
quer au cours de nos causeries: 

Non, Mère-Grand ne vous a 

oubliés. Et comme elle est 
eureuse aujourd'hui de vous 
accueillir! Reformons vite no- 
tre petite vie de famille qu'en- 
soleillent votre grâce et vos sou- 
rires et faites-moi sans tarder 
lé récit de vos bacances. 
È . 

Au seuil de celte nouvelle an- 
née scolaire, nous voudrions lire 
ce qui se cache dans vos petites 
âmes mystérieuses, derrière vos 
fronts lisses et purs. Quelles ré- 
solutions avez-vous prises? 
Vous proposez-vous de bien 
réussir votre tâche, de ne per- 
dre aucune de vos journées, ou 
si vous franchissez cette nou- 
velle étape d'un air boudeur, 
décidés d'avance à ne rien 
faire? :. 

En ces heures graves où vos 
parents se salgnent au coeur 
pour vous maintenir à l'école 
ou au pensionnat, aucun de 
vous n'a le droit d'ajouter à 
leurs soucis par sa conduite in- 
disciplinée où ses “omplaïsan 


l'action bienfaisante du maître par des obser- 
vations, des critiques injustifiées. Rien de plus 
déplorable, C'est saper l'autorité du maître 
et encourager l'élève à contester les sanctions 
prises. Profonde erreur aussi, quand il y a 
malentendu, si les parents s'en rapportent aux 
dires de l'enfant au lieu de se renseigner auprès 
du maitre. SF true: , 

. $e désintéresser des progrès de l'enfant, ne' 
pas surveiller les devoirs faits à la maison: 
autres manquements qui paralysent l'action du 
mâître et lui enlèvent une aide efficace. 

Mais l'omission la plus grave, la plus lour- 
de de conséquences pour le succès des études, 
n'est-ce pas le manque d'exactitude? Rentrer 
à l'heure, partir à temps afin de ne pas déran- 


portance capitale dans la vie de l'écolier, habi- 
tüdes qui donnent à nos petits l'amour de. la 
discipline, cette autre forme de l'obéissance. 
Remarquons-le: de qui est composé la classe 
des “ratés”? Des indécis, des inexacts qui ne 
font jamais rien en son temps, qui arrivent 
toujours en retard et passent leur existence à 
gémir: “Je n'ai. pas de chance!” 

Nous voulons tous que nos enfants acquiè- 
rent, avec le développement de l'esprit, cette 
valeur d'âme qui fait les citoyens complets. 
Veillons donc à ne pas entraver l'action du 
maitre par notre apathie. En ce début d'année 
scolaire, apportons-lui le stimulant de notre 
collaboration. loyal. Ce sera tout profit: pour 
les uns et les autres. | 

MERE-GRAND. 


tites clochettes blanches, au coeur 
d'or, le long de leur fine hampe de 
jade brillant. - ces dans le moindre effort. 

Les autres mots de la langue fran-| Arrière donc les velléités de 
Ê çaise ont autant de saveur. Ilen est! Paresse!/ Bannissons sans pi- 
de beaux, de jolis et de laids, de très | fié le dégoût de l'étude, les né- 


vulgaires aussi, mais on les latsse|gligences, les dissipations qui 


Pour un peu, l'enthousiaste passerait 

« pour un ingénu, un simple, un ‘“em- 
ballé”” qui se laisse griser par les 
mots, ne calcule pas avec la froide 
contingence des choses et des person- 
nes, et vient se heurter ou se briser 
à l'âpre réalité. 

L'enthousiasmé! De la poésie, du 
rêve, un rayon qui passe dans les 
yeux, une poussée suivie d'un affais- 
sement; une flambée qui s'achève en 
‘cendresi. C'est la-définition donnée 
par les sceptiques, les désabusés. 

Maïheur à ceux-là. qui s'efforcent 
d'éteindre la flamme du coeur! 

Car l'enthousiasme est cela: un feu 
qui permet d'accomplir de grandes 
choses. 

Les anciens reconnaissaient un ça- 
ractère divin à l'enthousiasme. C'é- 
tait proprement le souffle d'ùn dieu 
qui venait exciter dans l'âme l'inspi- 
ration, la spontanéité, l'héroïsme. Pas 
n'est besoin d'insister pour montrer 
qu'une âme cèrétienne est disposée 


mieux que nulle autre à nourrir le feu | 


sacré. N'est-elle pas sous l'influence 
de la grâce, mystérieuse communica- 


_ tion de la divinité qui vient couron- | 


ner et exaîter les qualités naturelles ? 


de rencontrer une jeune chrétienne, 
pure et généreuse, qui ne porte en 
elle ce foyer, jamais éteint, de l'en- 
._ thousiasme. -, 
Que d'avantages, d'ailleurs, à nour- 
2DP rir en soi la flamme juspiratrice! 1 
y faut être sous l'emprise d'une convic- 
tion pour que s'épanouissent toutes 
les ressources cachées de l'intelligen- 
ce, pour qu'au service de l'idée chère, 
—— entrent toutes les forces latentes que 
nous portons en nous. . ps 
. Sous la chaude et vivifiante impul- 
sion de l'en 
* féconde 


A à 


fort! 

Pas de dévouement constant sans 
enthousiasme intérieur! 

Pas d'enthousiasme intérieur si la 
jeunesse ne monte s'alimenter aux 
sources qui jaillissent sur les hau- 
teurs... 

Pour s'éprendre “d'un but qui dé- 
passe les besoins de chaque jour” et 
se maintenir en son loyal service, con- 
naissez-vous meilleures sources que 
Vamour- de Dieu, l'amour des âmes, 
l'amour de l'Eglise? : 

Trois amours qui se joignent pour 
former l'enthousiasme “du sublime 
poussé jusqu'au sacrifice de la vie et 
de tout ce qu'elle offre de meilleur”. 
2-2De-2—— 


LE VISAGE DES 
MOTS 


Notre langue, le français, est si 
belle, si claire, si limpide, elle expri- 
me si joliment, si fortement aussi 
toutes les idées qu'on a bien raison 
de lui vouer un culte et de juger 
comme des insignifiants ceux qui l'es- 


Ê 
Fr 


È 
it 


passer, Ils n'ont pas droit de cité; | expliquent les examens man- 
parce que les choses qu'ils représen- | qués et tous les insuccès. 
tent ne sont pas dans nos coeurs.| Ve soyez pas de ces écoliers 
Ignorons-les, et ne nous occupons que | ui rechignent .à l'effort, sur- 
de ceux qui expriment des idées, pas| {off à un effort soutenu. La 
seulement des faits. moindre difficulté les arrête. À 
La langue française doit cet équi-| Moins de comprendre un pro- 
libre à sa raison, sa beauté à son pas- blème à première vue, ils se di- 
sé glorieux, sa richesse à son intellec- | sen{ incapables de le résoudre. 
tualité. Tout en elle est harmonie, | Sans avoir relu-le thème d'un 
et si elle est moins musicale que l'ita-| devoir de style, ils le déclarent 
lien, elle est plus sonore. -. [de rédaction impôüssible. 
Gardons précieusement en notre es-|  Metfez-vous ‘ bravement à 
prit son essence, en notre coeur sa|l'OeUVre, vous efforçant d'ac- 
force et son charme, et portons bien ga si vous ne l'avez pas, 
haut son oriflamme. C'est elle qui,|/ A@bifude du travail persévé- 
sur terre, fait rayonner l'esprit. rant et, en présence de la diffi- 
Odette-L. OLIGNY. |culté, le désir de vaincre. 


(Le Canada) Bonne année scolaire, mes 
en patte amis! -Faites pin votre 

. evoir parce quec'’est votre de- 

Les chiens qu'on adore |voir et aussi un peu pour plaire 


à votre vieille amie. 


AARI-GRAND, 


Il y a le cimetière des chiens, il y 


Le \ 
mieux de Bruxelles viant-n d'inventer | vou tre. Gale henri de de 
la “dog's chair”. C'est-à-dire une | Galilée qu'il aimait. 

chaise pliante pour chien dont o a| Les apôtres le suivaient et 
na dr mem Met amd og ras 
assise sur un fauteuil de fer et tra- np gr eat gr 


À 
E À il 


teaux déiicieux et de 
, employez la farine 
in Hood 


tement ce juor-là, la chaleur était 
intense. 

Accablés par elle, les apôtres n'a- 
vançaient plus qu'à grand peine. Et 
tous, à commencer par saint Pierre, 
eussent donné gros pour quelques 
gouttes d’eau, tant jlenr soif était ar- 
dente. 

Seul Jésus allait toujours d'un pas 
allègre. Ni la chaleur ni la fatigue 
ne semblaient avoir de prise sur le 
divin Maître. Saint Pierre finissait 
par la trouver mauvaise. Il trainait 
de plus en plus la jambe. Quand donc 
s'arréterait-on pour se reposer et... 
dormir ? 

Soudain, ses yeux brillèrent d'une 
joie qu'il re tenta même pas de dis- 
simuler. Devant lui, à deux pas, une 
cerise rouge tombée, sans doute par 
mégarde, de la manche du Sauveur, 
rougeoyait dans la poussière de la 
route comme un morceau de braise 
sous la cendre. 

Avec une promptitude dont il n'é- 
tait guère coutumier, saint Pierre se 
courba, prit le fruit vermeil et le mit 
dans sa bouche. 

Quelques fhstänts plus tard une se- 
conde cerise tomba à terre; puis une 
troisième, puis d'autres encore. Et 
Pierre de s'en emparer sur-le-champ 
et de les manger toutes avidement 
jusqu'au moment où Jésus, arrêtant 
son manège, se retourna et dit: 

: — Pierre, Pierre, si tu t'étais bais- 
sé quand je te l'ai ordonné, tu aurais 
mangé de ces fruits plus à ton aise. 
Crois-moi, celui qui néglige les peti- 
tes choses risque de se donner bien 
de la peine pour de plus petites en- 
core. ; 

Pierre, confus, baissa la tête et ne 

répliqua rien. 


. : Prière 

Récite ponctuellement, avec atten- 
tion et ferveur, les prières du matin 
et du soir, ANRT ë 

N'omets jamais de dire, chaque 
four, ton chapelet, seul ou avec d'au- 
tres. ; ; 

Suis la Messe 


autant que possible 
dans un livre. : pe re 


ou contrarie tes goûts, souviens-toi de 


Notre-Seigneur se laissant même 
clouer à la croix, et fais avec entrain 
cette mortification. 

Rappelle-toi, mon enfant, que tout 
ce que tu feras par obéissance aura 
plus de valeur que si tu avais fait, de 
ta propre volonté, des actes bien plus 
importants. 

Ne manque jamais à ce devoir si 


LA LANGUE 
7 FRANCAISE 


La langue française! la plus belle 
de "toutes, celle que parle Bossuet et 
qu'il déploya comme le manteau royal 
de sa pensée; Ja langue du droit et de 
la diplomatie qui sera peut-être un 
jour la langue universelle, et qui tra- 
verse les siècles comme un fleuve aux 
ondes sonores où vogue la pensée hu- 
maine! ÿ 

Cette langue est la nôtre. Les mis- 
sionnaires et les martyrs du Canada 
la parlaient et l'enseignaient aux Sau- 
vages. Elle-retentissait sur les champs 
de bataille de Carillon et de Sainte- 
Foy, lorsque la voix de Montcalm et 
de Lévis précipitait leurs troupes dans 
la mêlée. Dans les enceintes parle- 
meñtaires elle a revendiqué nos droits 
ét reconquis nos libertés. C'est elle 
qui nous distingue, qui garde nos 
croyances et nos moeurs et fait des 
Canadiens français un peuple à part, 
qu'il ne serait pas sans cela dans 
la Confédération. 

Eh bien! cette langue, notre dévoir 
à tous est de la conserver pure de 
tout alliage. 

Elle a couru jadis des périls bien 


grands. Grâce à Dieu, e'le a sur-|: 


vécu! Aujourd'hui, il semble, à pre- 
mière vue, qu'il n'y a plus pour elle 
de danger. Erreuf! Jamais peut- 
être notre langue n'a été en plus 
grand danger de s'altérer, et par con- 
séquent de disparaître peu à peu. Le 
progrès moderne a supprimé la dis- 
tance et nous sommes en contact im- 
médiat avec l'élément étranger. ] 
les arts, le commerce, l'industrie, 


expressions anglaises frappent à tout 
nstant nos oreilles, et peu à peu, len- 


tement, meis sûrement, s'insinuent 


|pandue €ans tout le nord de l'Amé- 


Eh bien, si on recommence l'expé- 
rience avec des abeilles, le résultat 
n'est pas du tout le même; la première 
tbeille qui, a trouvé l'eau sucrée re- 
tourne se “dégorger” à la ruche (vous 
savez, en effet, que les abeilles qui 
butinent ne boivent pas les sucs au- 
crés, elles les collent aux poils de leur 
abdomen et viennent le verser dans 
les rayons ce cire pour faire le miel): 
elle retourné ensuite à l'eau sucrée, 
mais bien qu'elle ait touché les anten- 
nes de plusieurs de ses compagnes, 
aucune ne la suit. ; ; 
Alors se produit un phénomène 
mystérieux: on voit s'écarter deux 
des arineaux qui' forment l'abdomen 
de la butineuse et il apparaît une tà- 
che jaune et brillante; aussitôt, com- 
me par ua coup de baguette magique, 
lés autres abeilles sont averlies et se 
précipitent: On croit que cette tache 
faune émet un parfum spécial, le “par- 
fum ce la ruéhe”, que les autres abeti- 
les ‘reconnaissent à de grandes dis- 
tances; mais la transmission de ce si- 
gnal èst tellement rapide qu'on se de- 
mande s'il n'y aurait pas phé- 
nomène électrique analue à la 
TSF. | 
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Boîte aux questions 


Q.--J'ai trouvé, fixée à 12 peau du 
cou “e mon chien, une “bibite” de la 
grosseur d'un pois et qui semblait su- 
cer le sang du chien. Pourriez-vous 
me dire le nom de cet insecte? 

R.—Le parasite trouvé fixé À là 
peau d'un chien n’est pas un insecte; 
c'est probablement le ‘“Dermacentor 
variabilis”, de la classe des Arachni- 
des, ordre des Acariens. C'est la 
“tique du chien” ou en anglais “dog- 
tick”. 

Cette dégoûtante bestiole est ré- 


rique. Ses activités malfaisantes ne 
se limitent pas seulement au chien, 
mais s'étendent parfois à d'autres 
animaux et même à l'homme, ŒEllle 
s'agrippe solidement à la peau de sa 
victime au moyen de ses pattes ar- 
mées de griffes et de son bec qu'elle 
enfonce profondément dans la peau 
d'où elle tire le sang nécessaire à sa 
nourriture; ses téguments où cuticu- 
les sont très extensibles et une fe- 
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- rins cette année. . S. Exc. Mgr l'Ar- 


. vingtaine de prêtres accompagnaient 


‘Dés !a veille du pélerinage, les RR. | 
PP. Faure, 8.J, directeur du Coïiège ! 
de Baint-Boniface, Bernier, EJ.; Pier- | 
re, Capucin:. l'abbé Gâgné, curé de | 
Woodridge, étaient arrivés pour pré- | 
ter secours au curé de la paroisse. | 
Un maguifique coucher üe soleil fai- | 
sait inaugurer une journée idéale | 
C2 
pour le lendemain et tout le monde | 
se couche en chsatant et enchanté, | 


ent passé parmi nous. Il venait faire 


la visite canonique du monastère. 
Dimanche, le R. P. L' Desautels, 


est venu dire bonjour À sa famille et 
aux Pères. C'est lui qui a donné le 
sermon à la grand'messe. 


: Départs 


Nos (Coillégiens nous quitent pour 
rentrer au Collège. lis sont une di- 
zaine cette année, Honneur aux pa- 
rents qui, en ces jou-s difficiles, au 


aiténdant le lever de ia ‘belle autüté prix d'héroïques sacrifices, procurent 


aux doigts de roses”. | 

Hélas! trois fois hélas, comme dit} 
le poète, le réveil est marécageux, le 
ciel ent couvert et ne présage rien de 
bon. Mais la foule intrépide des pé- | 
lerins arrive en masse, sans s'occuper | 
des nuagés gris qui se tassent de plus | 
en plus. | 

Les confessions et la table de com- | 
mubions ne dérougissent pas jusqu'à | 
10 h. 15, où un grand nombre sont | 
obligés de se retirer. | 

On se rend à la grotte. où le coup | 
d'oeil est féerique. Fourmillière en | 
haut «ur la demi-lune et en bas sous | 
les vastes ombrages. 

La grand'messe commence, chAntée 
par le R. P. Faure, SJ. et les échos | 
résonnent de la grand'messe du Pre- | 
mier Ton chantée alternativement par 
les chantres et les jaunes filles de la | 
paroisse Puis, d'une voix claire, vi- 
vrante, retentisssnte, le R. P. Pjerre, 
Capucin, célèbre les gloires de la 
Sainte Vierge, Mère de Dieu. 

La messe s'achève uvec cantique 
chanté nvee “brio” par ce double 
choeur. 

A la fin de la messe, le temps est 
complètement couvert. Pas le moin- 
dre rayon de soteil. Chacun fait son 
deui] pour l'après-midi, La pluie est 
prochèé. Plusieurs déjà prennent de 
la poudre d'escampette, 

A une heure de l'après-midi, la pluie 
commence À tomber, . Alors, c'est 


= 
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‘comme la fuite en Egypte, rapide et 


instantanée, excepté qu'elle n'est pas 
nocturne. 

L'après-midi, les vêpres ont lieu à 
3 h. à l'église paroissiale, tandis que 
la pluie tombe à plaisir. Le R. P. 
Pierre, Capucin, prêche sur Notre- 
Dame de Lourdes, et en tire les plus 
heureuses conclusions. 

Enfin, après les vépres chantées 
avec entrain par les chantres et chan- 
teuses, un béau cantique et salut au 
Saint-Sactement termine Ja fête, 
chanté par M. l'abbé Baudry curé 
d'Aubigny. 

Ce grand jour, quoique accidenté, 
ne sera pas oublié, bien que le pro- 
gramme n'ait pu être exécuté jus- 
qu'au bout. | 

‘“‘’Laudate Mariam!" 

0-0 —- 


SAINTE-ANNE-DES- 
CKENES 


ee 


Pélerinage de Suint-Boniface 
Selon l'usage cutique et solennel, la 
paroisæ Ce ln cathédrale est venue 
faire son pèlerinage à la Bonne Sainte 
Anne. On y est venü plus nombreux 
que jamais: plus de cinq cents pèle- 


chevêque, Mgr Juübinville et une 


Le R. P. Laplante, dans une brève 
et vibrante allocution, indiqua les qua- 
lités d'une bonne prière, qui monte 
droit au coeur de sairite Anne et en 
arrache les miracles. On a beaucoup 
prié. Après avoir fait ample provi- 
sion de grâces au pied de la Bonne 
Sainte, le cocur contett, chacun re- 

Visiteurs : 


Û 


Cette semnine, le T. R. P. L-P, 


_ristes dé la province de 


Sainte-Anne, 


4 4 es 


à leurs enfants l'inestimable ‘bienfait 
d'une instruction supérieure! Puissent 
ces jeunes répondre aux espérances 


application et la noblesse de leur con- 
duite le bel éloge que le R. P, Dekau- 
tels, l'un de leurs directeurs, faisait 
d'eux en public: “Paroissiens de Sain- 


vos Collégiens, ils vous font honneur.” 
Bonne santé et bon succès! 
—— 20 2 — 


LORETTE 


Nous avons eu entin la visite de la 
troupe des acteurs de la Liberté. [is 
sont venus donner leur représentation 
le 29 août au soir. 

Un contretemps dans l'installation 
de la lumière a tout d'aborë causé 
quelque indisposition chez l'auditoire, 
l'ouverture de la séance ayant été for- 
cément retardée d'une heure, Mais 
l'intérêt de la représentation & vite 
fait oublier ce léger malaise. 

La valeur des acteurs a été trop 
souvent louangée pour qu'il soit né- 
cessaire de la noter de nouveau. Les 
acteurs ont droit d'être fiers de leur 
succès, et nous nous félicitons de les 
avoir entendus. 

11 fait plaisir aussi, et c'est à l’hon- 
neur de la troupe, de voir qu'on n'a 
pas craint de suspendre, bien en vue, 
comme décoration du théâtre, le cru- 
cifix et les tableaux du Sacré-Coeur 
et de la Sainte Vierge. Bravd à ces 
jeunes qui n'ont pas honte d'afficher 
les signes extérieurs de leurs senti- 
ments religieux. - 

Après la séance, la troupe alla pren- 
dre le goûter chez M. Raphaël Arpin. 


Li L 1 L 1 
Toutes nos écoles sont ouvertes. Il 


n'y a aucun changement dans le per- 
sonne] enseignant. 


LA BROQUERIE 


Noces d'or 

Le mardi 23 août, les douze en- 
fants de M. et Mme Simard, leurs 75 
petits-enfants, leurs six arrière-petits- 
enfants et les paroissiens célébraient 
le jubilé d'or de ces deux respecta- 
bles et vénérés vieillards. De nom- 
breux amis venus des paroisses avoi- 
sinantes, Saint-Pierre, Lorette, La 
Salle, etc., avaient tenu à témoigner 
leur estime en cette circonstance et 
assistaient à la cérémonie religieuse. 

M. Jean Degagné, frère de Mme 
Simard, et M. Philippe Saint-Laurent 
étaient les témoins de M. et Mme Si- 
mard au renouvellement du serment 
de fidélité M. Philippe Savard et 
son épouse (née Laura Degagné), M. 
Stanislas Jolicoeur et son épouse agis- 
saient comme..messieurs . et dames 
d'honneur, La chorale était sous la 


. 


Dans l'assistance, on remarquait: 
l'hon. Albert Préfontaine et Mme Pré- 
fontaine; M. et Mme Georges Renuart, 
de Saint-Pierre; M. Lucien Beaubien, 
député de Provencher; M. le préfet 


O.M.L, en partance pour > 
| 


| dit de sa bouche bien des éloges à 
leur adresse. i 
| M. Deslauriers lut wne-lettre d'une 


(lpetite-file et filleule, la Rév. Soeur 


Marguerite Laramée, Soeur de Cha- 


| te député Lucien Beaubien qui répan- 
dit À cette rriagnifique lettre et fl le 
ft avec toute l'habileté d'un député 
de Proveneher. . 
Les 75 petits-enfahts de M. et Mme 
Simard se seraient reproché de ne 
pas étre représéntés dans une si s0- 
lennelle circonstance. Ce fut l'ainée 
des petits-enfants, Mme John MeCar- 
thy (née Germaine Laramée) qui fut 
l'interprète des petits-enfants et elle 
le fit avec élégance et beaucoup d'a- 
dressé, À la demande de M. Noël 
Tétreduit, M: Narcisse Deslauriers fut 
invité à répoñdre à l'adresse des pe- 
titsienfants. M. Deslauriers profita de 
cette délicatesse de la part du secré- 


| de leurs parents et mériter par leur | taire de la municipalité pour, inviter 


les petits-enfants à se grouper sou- 
vent et nombreux auprès de leurs 
grañds-parents et de continuer à ap- 
| prendre de leur bouché même la beile 


|Ite-Anne, vous pouvez être fiers de | histoire dé famille qu'ils seront ap- 


pelés à transmettre aux plus jeunes. 

| Les enfants, petits-enfants, parois- 
| siens et amis ort tenu à donner de 
| magnifiques cadeaux aux jubilaires, 
en plus d’une bourse bien garnie, con- 
tribution généreuse de ceux .qui ont 
pris part à cette célébration. 

Nos remerciements vont à toutes 

|les personnes qui ont mis la main à 

cette mémorable fête de famille et 
de paroisse, organisateurs généreux, 
donateurs, musiciens, chantres, décla- 
mateurs, à tous un merci du coeur. 
Merci aux dames qui ont si bien réus- 
si dans Ja préparation des mets et 
qui, dans cette journée si chaude, 
n'ont rien négligé pour en faire un 
succès. . 

La chanson de circonstance, compo- 
sition de M. Alexandre Gagnon, a été 
le clou de cette veillée. 

Nous souhaitons à M. et Mme Si- 
mard ée les voir couler d'heureux 
jours jusqu'à c2 que nous ayons la 
bonne fortune de nous grouper autour 
d'eux en 1942 pour leurs noces de dia- 
mant, : ja 
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SAINTE-ANNE-DES- 
CHENES 


M. et Mme Emile Désorcy font part 
à leurs amis de la naissance d'un fils, 
Joseph-Charles-Donat. Le parrain et 
la marraine furent M. et Mme Char- 
les Lavallée; oncle et tante de l'enfant. 


L Li L , 

Une belle réunion de famille a eu 
lieu, le 14 août, à la demeure de Mme 
O. Demontigny, pour honorer M. Oc- 
tave Blanchette, qui est âgé, de 84 
ans, Il était heureux de se voir en- 
touré de tous ses enfants: 40 petits- 
enfants, 10 arrière-petits-enfants, de 
ses six fils et quatre filles. 

Voici les noms des fils avec Jeurs 
épouses: M. et Mme E. Blanchette, 
M. et Mme A.-J, Blanchette, M. et 
Mme H. Blanchette, M. et Mme RK. 
Blanchette, de Saint-Boniface. Les 
files avec leurs maris: M. et Mme A. 
Lavergne, Webster, Ont.; Mme O. de 
Montigny, Sainte-Anné* M. et Mme 
A. Montpetit, Dauphin, Man.; M. et 
Mme A. Champagne, Saint-Boniface; 
M. et Mme J. Rowan, Saint-Boniface, 
avec leurs petites filles, et M. et Mme 
E. Rougeau et leur garçon, de Seven 
Sisters Falls. Les deux dernières fa- 
milles mentionnées ont l'honneur de 
représenter la quatrième génération 
de M. Octave Blanchette. 
M. une belle fête dont 
se rappellera longtemps. 


LA | 
Me Mina de Montigny, de Sainte- 
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Bree 


La Saison de la” 


dité à Gravelbourg, Sask: Ce fut M | 
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Chasse au Manitoba 


Le Service des Parcs Nationaux du 
Département de j'intérieur, Ottawa, 
vient de publier les règlements con- 
cernant les oiseaux rhigrateurs, pour 
l'année courante. Voici ce qui con- 
cerne le Manitoba: R 

Saison ouverte pour la chasse aux 
canards, aies, macreuses, râles — Ré- 
gion au sud du 5%e parallèle de lati- 
tude: 20 septembre au 15 novembre. 
Région au nord du 58e parallèle de 
latitude: ler septembre au 30 novem- 
bre. . 


Bécassine de Wilson (Jack Snipe), 
15 septembre au 30 novembre, 

Saison fermée toute l’année pour 
les oiséaux suivants: canards-eiders, 

huppés, cygnes, gruës, cour- 
lis, chevaliérs semi-palinés, barges, 
maubèches à longué “queue, pluviers 
à ventre noir, pluviers' dorés d'Amé- 
rique, grands chevaliers et petits che- 
valiers à pieds jaunes, avocettes, bé- 
cassines rousses, maubêches À poitrine 
rousse, huftriers noirs, phalaropes, 
échasses, oisèaux du ressac  (surf- 
birds), tourne-pierres et tous les oi- 
seaux de rivage qui ne sont pas men- 
tionnés dans la saison ouverte. 

Saison fermée toute l'année pour 
les pingouins, buütors, fulmars, fous 
de Bassan (gannets), grèbes, guille- 
mots, mouettes, hérons, labbes, plon- 
geons, pétrels, puffins, sternes et les 
insectivores suivants: goglus, merle- 
chats, mésanges, coucous, pics dorés, 
moucherolles, gros-bec,' colibtis, roite- 
lets, hirondelles, alouettes, engoule- 
vents, sittelles, loriots, merles, pie- 
grèches, martinets, tangaras, grives, 
viréos, fauvettes, jaseurs, pics, eté. 

Personte n'a le droit de tuer, chas-| 
Ser, capturer ou blesser ces oiseaux 
pendant la saison fermée; et personne 
n'a le äroit en aucun temps de ven- 
dre, mettre en vente ou acheter ces 
oiseaux. 

Il est aussi défendu de prendre les 
oeufs ou les nids du gibier à plumes 
migrateur, des oiséaux insectivores 
migrateurs ou des oiseaux migrateurs 
qui ne sont pas du gibier, 

La possession du gibier à piume tué 
durant la saison de chasse est per- 
mise au Manitoba jusqu'au 31 mars 
1938. 3 | 

Limité permise aux chasseurs — 
Canards: 15 avant le ler octobre, 30 
après; ouies, 10; râles et macreuses, 
25; bécassines, 25; et pas plus de 150 
canards ou plus de 50 ojes par saison. 
Dans la région du Manitoba au sud 
du 53e parallèle: de latitude, personne 
ne pourra garder en sa possession, 
en aucun temps, plus de. 50 canards 
ou plus de 15 oies. 

Défense de tuer le gibier à plumes 
plus, tôt qu'une heure avant le lever 
du soleil où plus tard qu'une heure 
après le coucher du soleil., . … 

* Pour toute viglation aux lois du gi- 
bier à plumes, .l'aménde est de. pas 
plus de trois cents dollars et pas 
moins de dix dollars ou la prison pour 
une-période de pas plus de six môis, 
ou la prison et l'amende. 
ee 


.Changements au C.N.R. 


Montréal! :! Ühe lettre” difcitatre 
des autorités du en National 
es éle- 
feulation 


une répartition de fonctions et d'im- 
portantes économies, 

Les emplois des fotictionnaires re- 
traités et de ceüx dont’la situation a 
été abolie seront remplies par des 
fonctiofnaires demeurés en activité. 
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— Voyons, Joséphine, regardez FA: 


que vous faites, vous m'avez donné 
deux bottines du même pied. ; 

La bonne sort ,un instant, puis ren- 
tre effarée: ‘ 

— Ah! bien, monsieur, c'est drôle!… 

l'autre paire est comme ça aussi. 
‘ Le propriétaire d'une ‘maison han- 
tée"… — Vos êtes sûr de n'avoir rien 
éntendu au milieu de la nuit, comme 
des bruits de. chaînes? ee 

L'invité. —— J'ai parfaitement en- 
tendu ce bruit, mais j'ai cru que vous 
rentriez avec votre “auto d'occasion”! 

En wagon 

Le vieux et sempiternel raseur (il 
s'est emparé d'un infortuné jeune 
homme vêtu de pureté candide et He 
flanelle grise. Depuis plus de dix 
Heues il ne l'a pas lâché et poursuit 
doctoralement, avec la monotonie d'un 
robinet qui’s'égoutté). — Ab! jeune 
hommés, vous êtes heureux, aujour- 
d'hui, de voyager aussi vite. Mais la 
fuite du temps? Y songez-vous? Dé- 
nombrez-vous les heures et les minu- 
tes qui. à 

Le jeune homme timide (avec le 
courage du désespoir). — Si c'est que 
vous essayez de me vetidre une mon- 
tre, je vous préviens que je suis très 
satisfait de la mienne. (Tout le com- 
partiment jubile silencieusement). 

Comme un éclair 

— Vous n'avez pas vu ma femme 
avec l'auto, par hasard? | 

— Elle est passée ici, 
demi-heure. Elle alluit 
éclair. 

— Comme un éclair, 
Fichtre! 
quiétude. 
à conduire. 

— Cela ne m'étonne pas. Elle al- 
lait camme un éclair, en zigzags. 

Au restaurant 

Le garçon. — Oüi, monsieur, c'est 
ainsi chez nous. Si vous commandez 
une cuisse de poulet, la maison vous 
fera, payer un poulet entier. 

Le client. — Heureusement que je 
n'ai pas demandé une côte- de boeuf! 
Chez le recorder 

— Quel prétexte votre mari a-t-il 
pris pour vous maltraiter ? 

— Faites excuse, Monsieur, ce n'est 
pas un prétexte, c'est un revolver. 

Terribles conséquences 

— Savez-vous les conséquences de 
da bigamie? 

— Non. 

-— Avoir deux belles-mères! 


il y a une 
comme un 


dites-vous ? 
Voilà qui me donne de l'in- 
Songez donc: elle apprend 


Les Pilules Végétales 
Font Cesser Constipation 
et Migraines : 
Jadis affiigé de Constipation, de Mi- 
graines et d'Indigéstion, M. V. H. 
écrit: ‘’Ce-fut un jour bienheureux que 
celui où un ami me recommanda les 
Carter's Little Liver Pills: Les résul- 
« tats ont été merveilleux." 
Etant PUREMENT VÉGÉTALES, 
les Petites Pilules du Dr. Carter r 
à sons Er tonique doux et 
pour le fuie et les intestins. Sans égale 
contre Acidité, État pilieur, Fi 
£intet Indigestion, Pats rouges, 25t. 
et 7Sc. Exigez leg Carters. à 


tre grain 
re: 


Elévateurs du. Pool. 


vateurs du 
uré d’un bon 


POURRRE | … 


Plat n'avait été jusqu'alors mangea-|Ordinaires . 


| 


: Quel que ball l'endroit où vous désirez ” 
cet automne, vous 
satisfaction si vous le 


Le diner avait été détestablé, aucun 


ble. On venait de servir Up foie gras 
Par et sentant le moisi, arrosé d'un 
soi-disant vieux bourgogne acide com- 
me du vinaigre. « 

— Goûtez-moi ce vin, vous m'en di- 
res des nouvelles, dit, en se penchant 
vers un auteur célèbre, la maîtresse 
de maison. 

Ce dernier s'exécuta en faisant la 
grimace, puis, avec son plus aimable 
sourire : u 

— Ah! chère madame, ii n'y a que 
chez voug qu'on mange comme cela! 


LE CHANGE 


. f { 
L'argent des pays d'Europe sé vend 
aux prix suivants, en sous canadiens: 


‘ 


Livre anglaise .$3.8351 
Franc français . 0,0432 
Belga belge … 0.1526 
Franc suisse . . 0.2191 
Lire . italtenne . 0.0565 
Couronne suédoise 0.1971 
Couronne norvégienne 0.1927 
Couronne danoise 01982 
Mark allemand . 0.2620 
Couronne holländaise 0.442%6 


LE MARCHE 


Bouvillons, jusqu’à 1,050 livres— 
Bons et de choix $4.00—$5.00 
Moyens $3.00-—5$3.75 
Ordinaires -.$2.00—$2.75 
. Bouvillons, au-dessus de 1,054 livres 
Bons et de choix … $4.00-—$5.00 


Moyens . $3.00—$3.75 
Ordinaires .. $2.00—$2.75 

Gânisses— - 
Bonnes et de choix $3.50--$4.50 
Moyenbes _$2.75—$3.29 
Ordinaires $2.00--$2.50 


Bopg et de choix … $5.50—$6.50 
Moyens $4.50-—$5.00 
Vaches— 


Bonnes 


taons ot autres 


Mi 


uns 
Bouvillons à engrarmmer— : 
Bons... ."......2#8500—S3,73 
gnome DA #1.50—$2.90 
.Vaches et génisses à engraisser— 
(eg gg - 82.008500 
‘ res $100—-$175 
Vaches laitières …… #30.00—-$50.00 
Veaux de boucherte— | 
Bons et de choix : 4400 55.50 


Ordinaires et moyens .…$2.00—$3.50 


Porcs— à 
LOT . LA 


Bacon +84.00 
Bacon de chotx--Prime de $1 par tête 


L 


Bouchers—Escompte de $1 par tête 
Pesants ER PNR $4.15 
{Très pesants 5225-6325 
Légers et maigres 53.505465 
Truies No 1 . $3.00-6$325 
Truies No 2 + $3.26—-6$2.26 
Inférièeurs … #1.50--$2.00 
Verrats … $1.00—$2.00 
Agneaux— , ! 

Bons, poids moyen $4.50--5$5.00 
Ordinaires . 1$2.50--$3.00 
Moutoas— | 
Bons, pesants . $1.60—$1.75 
Bons, poids moyen $2.00--$2.00 
Ordinaires - … $ .50--$100 

- PRODUITS 
Beurre— + 
Crèmerie F.OB. Winnipez. approx. 
matif — No 1. 


$.1914--$ 20% 
Oeuts— LE 
(D'après la classification du gou- 
vernement fédéral) . 


Extra, la douzaine ...... .$ .15 
Premiers SR $ .12 
Seconds $ .06 


Pommes de terre nouvelles— 


Par 100 livres $ .75 
Au détail L $1.00 
Farine— ù | 


Prix de détail pour les marques sui- 
vañtes: Quaker Patents, Lake of the 
Woods, Five Rosès, Western Canada 
Purity, Ogiivie Royal Household et 
Maple Leaf Mills: 


Sac de 98 livres :__.. $2.50 
2 sacs de 49 livres 82.374. 
4 sacs de 24 livres $2.521: 
Son. La tonne ….....$15.00 
ée. mn. 18.00 


insectes, qui se. nourrissent de 
| son sang. 81.00 Je demi-gal- 


1? UT PR EE 
à Fort William où Port Arthur 
. Pour la semaine finissant Je 5 septembre 1932 
0 + * Mardi‘ Merc. Jeudi Vend: Samedi Lundi 
4 GRAINS 30août Slaoût sept. Z2sept. Asept, 5 gept. | 
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Les quinze jours n'étaient pas ex- 
piré qu'une lettre arrivée de Mont- 
téal à Lacansseville, À l'adresse de 
Jean Kivard, fut transmise ile cabane 
@ cabane jusqu'à Louiseville, Elle se 
Henit ainsi: 

MAh! ça! mon atni, est-ce bien de 
toi que j'ai reçu une lettre dans la- 
quelle on m'offre de l'argent? Si c'est 
de tot, en vérité, pour qui mé prends- 
tu donc? Me crois-tu le plus vil des 
homines pour que je veuille accepter 
és que tu me proposes? Quoi! tu au- 
ras travaillé comme un mercenaire 


péndant près de deux ans, tu Le seras | c 
privé de tous les plaisirs de ton âge, | fl 


vivant l0in de toute société, loin de 
ta mère, de ta famille, de tes amis, 


afin de pouvoir plus tft t'établir et de | 


marier. et ce sera moi qui recueille- 
rai les premicrs fruits de tes sueurs? 
Ah! Dieu merci, mon atni, je ne suis 
pas encore descendu jusque IR Je 
tuis plus pauvre que bien d'autres, 
Mais j'ai du coeur autant que qui que 
ce soit. Je ne te pardonnerais pas, 
si je ne savais qu'en me faisant cette 
proposition, tu t'es laissé guider 
moins par la réfiex/on que par une 
impulsion spontanée; mais ta démar- 
che va me priver À l'avenir d'une 
consolation qui me restait, celle d'é- 
pancher mes chagrins dans le sein 
d'un ami, Tu vs le seul à qui j'aie 
Jamais fait part de mes mecumptes, 
de, mes embarras, barce qu'avec toi 
su moins je croyais me pouvoir plain- 
dre sans paraître rien demander. Pou- 
Vais-je ctol'e que tu prendrais mes 
ve pour des demandes d'ar- 

gent? , je te pardonne, parce que 
| comiais Te Yend de ton Ame; mais, 


fine fois pour toute, mon ami, qu'il ne 


soit plus question d'offre semblable!” 


nifesta immédiatement dans toute 


Î 
| 


| 
| 


| 
| 


l'étendue du Canton; de nouveaux dé- | 


fricheurs arrivèrent; tous les lots si- | 
lués sur la route qui n'avaient pas 
encore été concédés le furent dans 
l'espace de quelques jours. 

On peut se faire une idée de la en 
sation que produisit cette nouvelle 
sur Jean Rivard 1] en fut comme 
étourdi; pendant plusieurs nuits son 
sümmell d'ordinaire paisible, se res- 
sentit de la secousse qu'éprouva son 
esprit. Il passait des heures entières 
à Aux changements qu'allait né- 

rerent subir sa condition. De 
Ÿ, cet événement èn apparence si 


| simple dévuit éxércer la plus grande 


influence sur la fortune et les desti- 
nées de notre héros. 


priété était au moins triplée 


l 


| 


Ls ment 
— Ah! papa! 
inent ja Joue Ait4 œù érvene rouge | ti 
comme une fraise, et en levant vers 
s0n père des regards suppliants où se 
lisalent e7 même temps le reproche 
mt la contrainte. 

Cptie naïve étclamation, et 1e mou- 


vezmamt spontané, dépourvu de eoquet- ; 


terie, ui l'accompagna, en dirent plus 
|à Jean Rivard que n'auraient pu le 
frire les lettres les plus tendres. 

Ce fut 1…n réponse là plus éloquente, 
|‘a plus toüchante qu'il pût désirer à 

sa demande en 

tete MU AR dti El à 
Grandpré plis gi qu'a l'ordinaire, 
: malgré les adieux toujours pénibles 
qu'i dut faire à sa mère et aù reste 
de la famile. Maïs la séparation fut 
moins cruelle, puisque l'absence devait 
être plus courte. 

Avant de partir de Grañdpré, Jeaë 
Rivarñd reçut une proposition 
aol 1h ciosélllables 11 Qu edf 4à 
peut plus acceptäble. ‘La mère Guil: 
mette, pauvre veuve d'environ cln- 
quante ans, qui déimeurait dans la fa- 
mille Rivard depuis plus dé vingt ans, 
| qui avait vu naître, grandir, s'élever, 
let s'était attachée à lüi-avec üme af- 


A ses ÿeux, la valeur de sa pro- | fection Presque . maternelle, voyant 


que notre jeune défricheur allait avoir 


Bientôt un projet ambitieux, dont ! durant les mbis de l'été et de l'autorn- 
il se garda bien cependant de faire ne un surcroït de tfaÿail, offrit cou- 
part à personne, s'empara de son es-|rageusernent de l'accompagner pour 
prit, et ne le quitta ni jour ni nuit. [jui servir-de ménagère. 


Disons en confidence au lecteur quel} 
était cé projet que Jens Fivard ca- 
ressait en secret, et dont la pensée 
lui procurait les | plus douces jouissan- 
ces qu'il eût encore éprouvées depuis 
le commencement de son séjour dans 
les bots. 


Le manque de chemin avait 
là ernpêché Jean Rivard de soñiger à 
emmener une ménagère dafis son éta- 
blissement; mais l'heûfe était venue 
où i! pouvait safs inconvénient sè 


| procurer ce ednfort. 


Le nouveau chemin du Canton de 


“Me voilà, se disait-il à part lui, | Bristol se trouvait déjà achevé jusqu'à 
|avec plus de trente arpents de terre AAbitation te Jean Rivard et celui- 
en culture; tout annonce que ma-fé- [+ pour !a première fois, pit se ren- 
colte de cette année sera fructueuse, re en voiture jusqu'au seuil de sa 


abondante, et me rapportéfa bien au- 
delà du nécessaire. Avec ce surplus 
et le produit de- 24 potasse, je vais 
pouvoir acquitter toutes mes dettes 
et en outre une petite som- 
| me d'amélioration de ma propriété." 
C'étaient déjà là des réflexions fort 


entre nous: mon amitié est à ce. prix. consoläntes, des supputations très en- 


n!‘Tranquillise-toi d'ailleurs -#ür mon 
sort; j'ai réussl derniérenent à mé 
procurer du travail,ét je suis main- 
ténant sans inguiétude sur mon ave- 
nir. Adieu 
" 5 “Ton ami, 

“Gustave CHARMENIL."- 
_Pfean Rivard pleura de nouveau en 
| tétevant cette réponse, mais fl com- 
prit qu'il était inutile d'insister, et 
tout ce qu'il put faire fut de compa- 
Ur'en silence, aux. peines de son ami. 

À XXI 

LA GRANDE NOUVELLE 
Les semailles du printemps étaient 
peine finies qu'une nouvelle extraor- 
re .partié de Lacasseville, et 
transmise d'habitation en habitation 
travers le Canton de Bristol, vint 
mettre en émoi toute la petite popu- 
lation dispersée das cette forêt s6- 
questrée pour ainsi dire du reste du 
‘ monde.. Ce qui n'avait. fté jusqu'alors 
qu'uñe bruit, qu'une rumeur plus ou 
moins fondée, était enfin devenu un 


de 


l 


ATTE 
Ë 
| 


| 


HU 


FF 
£ 


” | réfléchissant de nouveau à son projet, 


courageantes. Mais une idée qui lui 
semblait présomptueuse venait immé- 
diatement après: ‘ ; 

“Pourquoi donc, ajoutait-il, en se 
parlant à lui-même, ne pourais-je pas 
dès cette année me bâtir une maison 
décente? Avec un chernin comme 
célui que nous aurons, ne puis-je pas 
transporter facilement de Lacasse- 
ville à Louiseville les planches, les 
briques, la chaux èt tous les autres 
matériaux nécessaires? Et si après 
put il me manquait-quelque chosé, 

pourrais-je pas, en exposant à mes 
créanciers l'état de mes, affaires ct 
les légitimes espérrnces que je fonde 
sur l'avenir, obténir d'eux une pro- 
longation de crédit 7” 

De tiute cette série d2 con sidérä- 
tions à une idée encore plus ambitieu- 
se et plus rtante, il n'y avait qu'un 
pas. Une fois la cage construite, ne 
fallait-il pas un oiseau pour l'embellir 
et l'égayer? Et cet Oiséaû se présen- 
tait à l'imagination de notre héros 
sous la figuré d'une belle ef fraîche 


Jeune fille aux yeux bleus que nos lev- 


née de; bonheur 
à dédaigner.." É 


[pas d'abord à l'aise, comme on ie |°! 


automne? Ce sera uné année ‘plus! 
+ +0t_ que je n'avais prévu, mie Wed on | 


La première fois que cette pensée | 


en l'envisageant de sang-froid et à tête 
reposée, il lui sembla de 


THEATRE 


| sorte. 

Notre héros avait fait l'acquisition 
d'un cheval! et à’ une petite Charette de 
voyage. 

Pierre Gagnon ne se possédait;plus 
Ge jolie en voyant arriver son Empe- 
reur ns.is à côté de la mère Guil- 
mette, 

Cette“dernière était une ancienne 
counaissance de Pierre Gagnon qui 
plus d'une fois avait pris plaisir à la 
plaisanter et à '* taquiner. Il se pro- 
posait, bien de l'attaquer de nouveau, 
car la mère Guïilmette entendait rail- 
lerie, et ne laissait jamais passer une 
parole sans y répondre. 

Pierre Gagnoh avait plusieurs nu- 
tres raisons d'être satisfait de ce chan- 
gemetit. D'abord il allait faire jaser 
tant et plus la bonne femme sur tout 
ce aui s'était passé à Grandpré du- 
rant les derniers six mois, — car sous 
ce ravport Jéâh Rivard h'était pas 
encore aüssi comniunicatif que le 
s'rait” Pierre Gagnon, — il aHait pou- 
voir racbhtef, rire, badiner,' à son 
coeùr cofitent: Mais ce qui valait'en- 
core mieux, il allait être déchargé de 
ses fonctions de cüisinier, de ‘bian- 
chisseur, et surtout Gu scin de traire 
la Caille. Toutes ces diverses char- 
ges se trouvaient de âroit dévolues à 
Ia mère Guilmette qui allait en oûùtre | 


F vu? 


vvoir soin dés poules, du petit port |; 


êt du jardinage. k : 
La vieille ménagère ne se trouva 


portes, les fenêtres et les ferrures hé 
cessaires à la constiüction. : 


de mauvais temps. 


|s'exaltait aussi à la vue de ce pro- 


Jean Ritard engâgea d'abord les|grès, et ses nouvenirs historiques se 


hervices d'un “tailleur” qui, en trois 
ou quätre jours, aidé de ses deux born- 
À 0 8m Préparer tout lé 
"Quaha les tnatéhaux furent prêts 
qui, [et qu'il ne fut plus question que «te 


représentaient en foule à sa mémoire. 
La maison qu'on était en train d'éri- 
ger n'était rien moins que le Palais 
de l'Empereur; c'était Füntainebleau 
ou le Luxembourg, qu'on allait déco- 
rer pour recevoir l'Impérutrice Marie- 


“jéver”, Jean Rivhrd résolut, suiVänt | Louise. 


‘a Coutume FT d'appeler une 
“corvée”. 

Le mot “corvée”, d'aprés tous Îles 
dictionnaires de la langue française, 
s'emploie pour désigner ün travail 
gratuit et forcé qui h'est fait qu'À re- 
grèt, comme, par exemple, la corvée 
éélgneuriale, ‘es corvées de voigie, 
étc, regardées partout comme dés 
servitudes." Maïs il À dûps le langage 
canadien uh setis de plus qui date 
bafis Coute dès prémiers temps de 
l'établissement du 

Dans les parüisses" canadiennes, 
lorsqu'un “häbitant” (1) veut lever 
une rñaison, une ge, ur bâtiméht 
fquettotique éxigéäñt l'emploi d'ün 
grand nombre c'e as, fl invite ses 
voisins à lu: donhér un coup de rhin. 
C'est un travail gratuit, mais qui 
s'uccomplit toujours, avec blatsir. ' Ce 
service d'allleüfs #era rendu tôt êu 


versonné ré 88 dispense de payer! 
Ces réunions #6 voisins sont toù- 
jours arusantes; Tes paroles, les cfis, 
les chants, tot respire la gaîté. Dhhs 
ces occäsions, lés tables sont ch 
de mets solides, ét avant l'institu ën 
de ‘in tenipérance le rhum dé la Jà- 
maïque n'y faisait pas défaut. ? 
Uné fois l'oeuvre accomplie, ‘ên 
plante sur ‘le faîte”de l'édifice, ce 
qu'on appelle le “bouquet”, c'est-à- 
dire, quelques branchés d'atbre, dahs 
la directiôh desquelles les jeunes geës 
s'amustnt à faire dés: dé:harges de 
* C'est une rété des pis 


Mais dans les odtiaus établiäse- 


ments, où l'on sent plus qué t 
silleurs le besdih de ee 
corvée à, s'il et poss:ble, quel” ue 

se de plus ämical, de plis fra’ 

on s'y porte avec encore plus 4 


ai. | Préssement que dans'ics snciem: pk: 4 


fiches rm bords: du :' fit 
durent. vès phuvtes mais Éob- 
radécx Pret 1 parôle divié, 
“aimez-Vous les uk les autres”, Va 
droit au! coeur. ‘Phril eux la corvée 
est un éevoir dont ôn S'acquitte nôh 
seulement Satis murthiret, mais ‘eh 
quelque sorte comme dur acte de-te 
ligion. 

Ainsi, quoique Jean Rivard n'eot 


vense bien, dans ls cabane dé Jean |.: 


Rivard. Elle y manquait de beaucoup 


de sinoes 20% tar Re ere De Pt N 


Rivard à Grandpré, l'antique et par 
dressoir, les armoires de toutes sor- 
tes, les buffets, le linge blanc comme 


- er. à | 
tt sg 


‘ard par celui qui'le reçoit: c'est une | table. 
dette d'hontieur, une dette sncrée que “eu ses doute à la faveur particu- 


Maigré les rires, les chants et les 
‘| bavardages, l'ouvrage progressa si ra- 
pidement que dès le soir même du yrèe- 
mier four la maison était déjà debout. 

La vieille ménagère de Jean Rivard 
eut fort à faire ce jour-là, Heureu- 
sement que la veille au soir Jéan Ri- 
vard ayant été faire la chasse aux 
tourtres, avait rapporté quelques dou- 
zainés Ce cet excellent gibier; H pat 
ainsi offrir à ses convives quelque 
chose de plus que l'éternel lard salé. 
Une soupe aux tourtres aux petits 
pois n'est pas à dédaigner. Le jar- 
din ‘e Jean Rivard offrait déjà d'ail- 
leurs des légumes en abondance. La 
mère Guilmette dut renonceg toute- 
fois à écrémer sûün lait ce jour-là, 
et sés beaux vaisseaux de lait caillé 
spa‘aïssaient l'un après l'autre, en 


dépit dés regards mélancoliques qu'el- | 


priété, une suite d'arbrisseaux qui 
tarû serviraient d'ornement, du- 
ta belle saison, et préteruient à 
Ses enfants la fraicheur de leur om- 
brage. Il en planta même quelques- 
uns dans le purturre situé ën facé de 
sa maison, mais {il se garda bien d'y 
ériger uh bosquet touffu, car il armaît 
avant tout l'éctat brillant et viviant 
den lamière, et il n'oubliait pas 
l'aphorisme hygténique: que “là où 
n'entre pas le soleil le médecin y en- 
tre”. ‘: 
XXIV 
UN CHAPITRE SCABREUX 
Jean Rivard aurait pu ajouter aux 
quinre arpents défrichés et semés 
l'année précédente vingt nutres ar- 
péhts nouvellement abattüs, ce qui lui 
avait constitué pour l'ännée 1845 une 


7 


“Un remède pour te mal d'o: 
retlles -— Le ral d'oreilles est 
un .vétitable marlyre. L'oreille 
est un organe délicat que peu 
se. décident à _ soigner, tuni on 
le considère du domaine du 
médecin seulement.  L'Huile 
Eclectrique du Dr Thomas of- 
fre ‘un rernède facile. Que 
ques gouttes sur du coton a 
sorbant où dé la éhärpie, pla- 
ce dans l'oreille, opèrent beu- 
coup de soulagement. 


C'est.en faisant ces réflexions et en : 


se livrant à cès espérances, que Jean 
Rivard partit de Louiseville au. com- 
mencemént du mois d'octobre pour se 
reridré à Grandpré, laissant à sa mül- 
son son engagé Lachance. 

11 emmenait avec lui, pour la faire 
assister À ses noces, sa vieille et res- 
pectable ménagère, la mère Guilmette, 
qui s'était toujours montrée pour lut 
pleine ‘d'attention et de dévouement. 
11 eminenait aussi son fidèle serviteur 
et compagnon Pierre Gagnon. 

“C'est bien le moins, disait-il, que 
tu assistes À mes nôces, fjuisque sans 
toi je ne mé marierais pas.” 

Ce brave et rustique Pierre GagnCn, 
malgré sa froideur apparente, ressèn- 
tait vivêment ces tharques de bonté: 


ee 


cette dérnière était de nature à le ‘ 


toucher plus qu'aucune autre, car elle 
allait lui permettre de revoir, lui aus- 


étènduie dé trente-cihq 'arpents de ter- | si, après deux ans d'absence, ses an- 


re en culture. Je ne m'arrétérai pas 
aux détails et procédés des semailles 
et des récoltes qui furent à peu près 
les mêmes qué cèüx de là première 
année, avec cette différence toutéfois 

qu'ils Parureht beaucotip plus simples 
ét plus facilés, grâce säns doute à 
l'habitude, et grâce Aussi peut-être à 
l'usage dé quelqués ustensiles nou- 
veaux que Ia ‘Confection du chemin 
pubtie avait permis à Jean Rivard 


le teur 1änçait en les déposant sur la | d'importer à Lobidevine. 


Ce qui contribuait aussi un 


life rccordée à ce dessert c'est que 
Châqué terrihée était couverte d'une 
Kouché de sucre d'érable, assaisonne- 
mefñft qui ne déplaït pas à la plupart 
« |'deé fonts canadiens. . 

‘Dans a ‘soïtée, les jeunes gens s'a- 
“üsèrént À tirer à poudre sur le bou- 
uet de la bâtisse; et Pierre Gagnon 
chanta son répertoire de chansons. 

Une question assez délicate se pré- 
setita fans le cours de cette soirée. 
Jeih Rivard eût bien voulu offrir à 
ss nombreux voisins, en les remér- 
Sant de leurs bons services, quelque 
aütre rafrajchissement que l'eau. de 
la rivière de Louiseville ou le laît de 
la Caille; il s'était même procuré, à 
ratte infeulion, quelques gallons de 

“whisky”, destinés à être bus au suc- 
cÂs, et à la prospérité de la nouvelle 
:] côlonie. Maïs le père Landry, qui 
‘avait plus d'expérience que Jean RI- 
vard, ét qui craignait pour ses grands 

garçons le goût de cette. liqueut trai- 
tresse, lui rep ta, avec tant de for- 
ce et de coh m les maux de tou- 
fes vortés, lés mialhiurs, les crimes, 
la pauvreté, lès malädies engendrées 
pur 1a boisson; 11 lui ekposa avec tänt 
de sens et de raison le mauvais effet 
que produirait sur tous les habitants 
du canton l'exemple donné ainst gi 


Consatrons mafntenant quelques 1i- 
ghes à l'inventairé de la fortune de 
Jean Rivard, à époque de sün ma- 
riage, c'est-à-dire, detix ans après son 
éntrée dams' la forêt." 

On à déjà vu que notre défritheur 
avait la louablé habitude dé mettre 
par écrit tous ‘lek faits, tous ‘les rés 
sultats qui pouvaient l'éclairef dans 
ses opérations journalières, Aussi 
avait-11 fpû, dès la prernière nñnée, 
dire au-juste te que lüi avait rapporté 
de profit net chaque arpént de chhdue 
espèce de semence. Tout était cal- 
culé avec exactitude'et précision, et 
fl lui était facile de faire én tout 
temps un inventaire fidèle de ses det- 
tes actives et passives. 

Je n'ennuierdi pas le lécteur en ex- 
posant dans tous ses détails le bilan 
de notré défricheur. Je me conten- 
‘erai de dire que; après dvoir calculé 
l'accroissement de valeur donnée à 
ba propriété par ses travaux de dé- 
frieniétnient, ‘Aprés avoir supputé le 
prix de ses animaux, uétensiles, arti- 
cles d'ameubléinent, puis les produits 
de sa rédôlte et de sa potassérie, et 
en avoir déduit le chiffre des dépen- 
sès, y Lôrtibris les gages de ses deux 
hommes, il se trouvait, dès la pre- 
mière. année, avoir. augmenté sa ri- 
chesse d'une somme d'au moins qua- 


tre-vingts louis. 
courageant ? 


: 
| 
. 


N'estéce ‘pas In ‘Aëjà un fait en-|" 
. Mais le résultat de Îa seconde an- |! 


ciens amis de Grandpré qu'il n'avait 
pu oublier au milieu même de ses tra- 
vaux les plus es et de ses plus folles 
gaîtés. 

Mais il ne voulut pas partir sans 
se faire suivre de sa gentille Duilci- 
née qui n'aurait supporté que très dif- 
ficilement, l'absence 4e son maître. 
Pierre Gâgnon d'ailleurs était fier de 
sofi élève ét ne voulait pas manquer 
une nAussi belle occasion de la produire 
dans le monde. 

En passant au bureau de poste 4e 
Läcasseville, Jean Rivard y trouva 
une nouvelle iettre de son ami Gus- 
tave qu'il s'empressa de décacheter: 

lèttre de Gustave 
Charmenil 
“Mon eher ami, 

“Je regrette beaucoup que des oir- 
constances imprévues he me permet- 
tent päs d'accepter l'invitation que tu 
me fais d'assister à tes noces. Heu- 
reux mortel! je serais jaloux de toi, 
si je ne connaissais ton bon coeur, € 
si jé he savais que tu as mérité cént 
fois par ton travail et ton courage 
bonhéur dont tu vas jouir. Té vol 
étäbli, avec un moyen d'existence as- 
suré, uñe belle et vertueuse compagne 
pour égayèr tes jours. que. peux-tu 
désirer de plus? 

“Et MôG ancienne belle ii, 
dont tu t'informes encore dans 

une de tes lettres? 
mi, je puis maintenant t' 
Une .nouvelle que je n'aurafs pas eu 
à force de t'écrire, il y à un mois. 
est... mariée! Oui, mon cher ami, 
malgré ma première détermination 
ae arrêtée, j'avais fini, comme tu! 
is, 


apprendre sut fon compte diverses 
Bt duvsts qui me Ja faisaient af- 


ef davantage. Je me surprenais à 
re LÉ 


Ah! mon cher 


par la connaître, lui parier, et: 


